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Préface 


Vous arrive-t-il de prendre conscience de l'intervention de Dieu 
dans votre vie de chaque jour ? Il agit parfois de manière forte et 
soudaine, et à d'autres moments, de manière douce et progressive. 
Dans ce livre, la vie se déroule normalement dans une rue, comme 
tant d’autres, d'un quartier ouvrier de Montréal. Le va-et-vient du 
voisinage ne révèle rien qui puisse paraître intéressant à première 
vue. Pourtant, Dieu est à l'œuvre dans les personnes qui gagnent 
honnêtement leur vie et qui lui confient secrètement leurs joies er 
leurs misères. 


L'action de Dieu se trouve au cœur de la vie de Georgette Faniel, 
confinée à son appartement, où elle s'unit à la Passion du Christ 
avec confiance et espérance. Jacques Gauthier, qui connaît bien les 
différentes formes de spiritualité et qui sait discerner la couche de 
Dieu dans une âme réceptive, raconte en des mots simples cette vie 
immolée par amour. 


La vie de Georgette Faniel se dessine sous les traits de petits tableaux 
aux tracés plus ou moins impressionnistes. Son père, Alfred, est 
peintre. Par exemple, il choisit le visage de sa fille pour servir de 
modèle à une représentation de Marie qui montre son fils Jésus 
à Ignace de Loyola. Ce moment dans la vie du fondateur des Jésuites 
est un tournant de conversion pour lui-même, et il le sera aussi pour 
la fille du peintre. Ce tableau accroché au mur de l'église de 
l'Immaculée-Conception deviendra un des lieux privilégiés de la 
dévotion mariale de cette dernière. 
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Dans cette ambiance de spiritualité ignacienne, Georgette Faniel 
apprend à vivre le détachement. Ses directeurs spirituels ont d'abord 
été des pères jésuites de cette paroisse. Sans s'arrêter au côté didac- 
tique des Exercices spirituels et de la pédagogie spirituelle d'Ignace 
de Loyola, elle apprendra tout simplement à en vivre. Pour elle, cet 
apprentissage ne sera pas une affaire de concepts, mais d'expériences 
vécues. Elle découvrira, en méditant des scènes de la vie de Jésus, 
la grandeur de l'amour de Dieu. 


Ce cheminement profond et silencieux demande que nous nous 
rendions disponibles à la parole de Dieu, qui nous murmure au 
creux du cœur à quel point Dieu nous aime, comme il a aimé 
Georgette Faniel. Charles de Foucauld ne disait-il pas qu'un « saint 
n'est pas fait pour être imité, mais pour nous montrer Celui que 
nous devons imiter » ? 


Voici donc une biographie bien documentée et inspirante, qui nous 
rappelle l'affirmation de Jean Vanier, empruntée au poète Patrice 
de La Tour du Pin : « Toute personne est une histoire sacrée. » Plus 
qu'une biographie, ce livre est une histoire de Dieu en images tracée 
dans le cœur de Georgette Faniel. Même son nom est effacé par 
l'appellation plus familière de Mimi! 


Je vous souhaite de faire de belles découvertes tout le long de 
ces pages. Puisse votre soif de Dieu grandir! La source, c'est 
Jésus Christ, suspendu sur la croix par amour pour chacun et 
chacune de nous. « Si tu savais le don de Dieu » (Jean 4, 10). J'ai 
choisi cette parole de Jésus à La Samaritaine pour exprimer la teinte 
contemplative qui colore l'exercice de mon épiscopat. En reconnais- 
sant le don de Dieu dans nos vies, nous ne pourrons fermer ce livre 
qu'avec des sentiments de reconnaissance. Retrouvons donc en nos 
cœurs d'enfants de Dieu ces joies de l'émerveillement que « nul ne 
saurait nous ravir » (Jean 16, 22). 
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Bonne lecture de cette histoire sainte, où Dieu agit de manière 
exceptionnelle dans la vie de Georgette Faniel. Elle s'est offerte 
dans le don total au Père pour son salut personnel et celui de 
l'humanité. 


Mgr Christian Lépine 
Archevêque de Montréal 


Introduction 


Voici l'histoire de Georgette Faniel, née à Montréal le 8 juiller 1915 
et décédée le 2 juillet 2002 à l’âge de quatre-vingt-six ans. Dieu l'a 
appelée très jeune à Le suivre, elle s'est laissé transformer dans son 
amour. Il lui parlait dans son cœur, elle répondait en toute simpli- 
cité, pensant qu'il en était ainsi pour tout le monde. Elle n'a voulu 
qu'aimer, et c'est en aimant qu'elle a fait face à la souffrance dès l'âge 
de six ans, désirant partager celle de Jésus. 


Sa famille et ses amis la surnommaient affectueusement « Mimi », 
ce que je ferai dans ce livre. Je ne l'ai jamais rencontrée, si ce n'est de 
l'intérieur, en lisant ses notes spirituelles et sa correspondance. J'ai 
découvert une femme chaleureuse et équilibrée, sensible et vraie, 
simple et profonde, une femme très humble avec beaucoup 
d'humour, les deux allant souvent de pair, une femme totalement 
humaine parce que pleinement en Dieu. Ce livre aborde son histoire 
comme on approche une terre sacrée que l'on découvre en la 
fréquentant. 


Georgette Faniel 
le don total 


Les premières années 


Origines familiales 


Georgette Faniel a gardé de ses origines belges et canadiennes une 
simplicité chaleureuse dans le contact avec les gens et une profon- 
deur insondable dans la pratique de la foi chrétienne. Son grand- 
père paternel, Jacques-Noël Faniel, faisait partie de la noblesse et 
possédait une usine de dentelle de Bruges. Il est mort à soixante- 
huit ans, le 8 novembre 1910, à Verviers, dans la province de Liège. 
Sa grand-mère, Marie-Hélène Paris, de descendance espagnole, 
était décédée un an plus tôt. Les deux époux se levaient très tôt le 
matin, prenaient un café et assistaient à la messe. De cette union 
naîtront cinq garçons et deux filles, dont Victor, qui deviendra 
prêtre missionnaire aux Philippines, et Alfred, le papa de Mimi. 


Le grand-père maternel de Mimi, Georges-Olivier Beaudry, ensei- 
gnait la pathologie générale tout en exerçant la médecine à l'Hôtel- 
Dieu de Montréal. Il visitait parfois ses malades la nuit. Il est décédé 
le 23 novembre 1887, à l'âge de trente-six ans, d'une infection 
contractée auprès d'une patiente. Marié à Ludivina Leblanc, 
ils auront huit enfants qui mourront presque tous en bas âge, 
excepté Georgine, la mère de Mimi. Ludivina se remarie en 1890 
à Alexandre Desève. Ils auront un enfant qui mourra à l'âge de 
dix mois. 


Alfred Faniel, connu au Québec comme artiste peintre, est né le 
19 avril 1879, à Verviers, et il mourra, le 8 février 1950, à Montréal. 
Après avoir étudié à l'Académie royale des beaux-arts de Liège sous 
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la direction d'Évariste Carpentier et d'Adrien de Wir, il s’installe 
à Montréal en 1903, métropole industrielle du Canada. Il n'arrive 
pas au Québec pour gagner sa vie comme artiste, mais pour devenir 
prêtre dans la communauté des Jésuites. Admis au noviciat du 
Sault-au-Récollet, son directeur spirituel lui indique un an plus tard 
qu'il n'est pas fait pour cette vocation. Il quitte donc le collège pour 
travailler chez les Jésuites à Montréal. 


À certe époque, l'Église québécoise est l'institution dominante. Elle 
affiche des effectifs impressionnants, note l'historienne Lucia 
Ferrecti : « En 1900-1901, elle regroupe 2276 prêtres, 2 391 reli- 
gieux et 6628 religieuses. Le Québec compte alors un prêtre pour 
680 fidèles et un religieux ou une religieuse pour 166, des propor- 
tions parmi les plus élevés du monde catholique“. » Des céntaines 
de religieux et religieuses arriveront aussi de France, chassés par les 
lois Combes. Le Québec d'alors exprime sa foi en français avec 
beaucoup de piété, ce qui façonnera aussi sa culture. 


C'est dans cette ferveur populaire que Georgine Beaudry entre au 
noviciat des Sœurs grises en 1900 à l'âge de dix-sept ans. Elle y 
demeure quatre ans et doit quitter la communauté pour des raisons 
de santé. Ce n'était pas dans le plan de Dieu, note Mimi dans un 
récit de vie laconique qu'elle nomme Autopsie de mon âme, écrit en 
obéissance à son directeur spirituel, le père Armand Girard. 
L'expression est bien choisie, car cette introspection, commencée le 
1% mai 1998, est une véritable mort pour elle. Elle raconte, en une 
cinquantaine de pages, les quarante premières années de sa vie. 
Étant trop malade pour continuer, elle poursuivra oralement avec 
Suzanne Dignard, qui prendra des notes. « C'est étrange, n'est-ce 
pas ? Autopsie de l'âme dans un corps de 82 ans! » Ce document est 
tout de même très important, car il nous en apprend beaucoup sur 
ses parents et ses premières années. Elle écrit : 


4. Lucia Ferrerri, Brève histoire de l'Église catholique au Québe:, Montréal, Éditions du Boréal, 1999, p. 102. 
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Dans le plan de Dieu sur eux, ces deux personnes se 
rencontrèrent. Après deux ans de fréquentation, ils se 
sont mariés. [ls étaient tous deux de fervents catho- 
liques et aimaient Dieu profondément. Le mariage de 
mes parents Georgine Beaudry avec Alfred Faniel, le 
30 août 1908, donna dix enfants, dont trois garçons 
décédés en bas âge. Il resta donc sept enfants vivants. 
L'exemple de nos parents et leur grande foi nous ser- 
vaient d'exemple. Leur soumission à la volonté de 
Dieu, malgré bien des épreuves, nous édifait. Dans 
notre foyer, il y avait beaucoup d'amour et beaucoup 
d'humour”! 


Mystère des vocations ! Ce mariage d'Alfred et de Georgine rappelle 
celui de Louis Martin, horloger-bijoutier à Alençon, avec son épouse 
Zélie Guérin, dentellière. Ils auront neuf enfants, dont quatre 
mourront en bas âge. On connaît bien la benjamine, sainte Thérèse 
de l'Enfant-Jésus (1873-1897), qui sera une grande source d'inspi- 
ration pour Mimi. Louis désirait entrer au monastère du Grand- 
Saint-Bernard, mais sa candidature avait été refusée, car il ignorait 
le latin. Zélie songea à devenir religieuse à l'Hôtel-Dieu d'Alençon, 
mais la supérieure l'en dissuada. Leur rencontre sur le pont de 
Sarthe, à Alençon, changera leur existence. Ils témoigneront de 
l'amour de Dieu dans le mariage. 


Le 18 octobre 2015, lors du synode sur la famille à Rome, le pape 
François offrait aux couples un modèle concret en canonisant Louis 
et Zélie ensemble, une première dans l’histoire de l'Église. Il montrait 
ainsi que le mariage et la vie de famille forment un chemin de 
sainteté aussi efficace que celui de la vie religieuse. Il rappelait dans 
son homélie cette atmosphère d'amour qu'évoquait Mimi à la 
maison : « Les saints époux Louis Martin et Marie Azélie Guérin 


5. Dans les citations, nous avons respecté les façons d'écrire des protagonistes de certe biographie. 
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ont vécu le service chrétien dans la famille, construisant jour après 
jour une atmosphère pleine de foi et d'amour. » 


Revenons à Alfred Faniel, qui doit tout de même gagner sa vie. 
Il entre pour un temps au service du Canadian Pacific Railway 
comme dessinateur. Il sera surtout connu en tant qu'entrepreneur 
et peintre décorateur. Il réalise des portraits ec des paysages, comme 
ceux de la résidence de Marius Dufresne au Château Dufresne, ainsi 
que plusieurs décors pour la scène du théâtre du Gésù, et celle des 
Variétés lyriques. Il peint également des décors religieux importants 
par leur format dans la chapelle du scolasticat des Jésuites 
à Montréal, ainsi que ceux des églises de lImmaculée-Conception, 
à Montréal, et du Sacré-Cœur, à Sturgeon Falls. Sa carrière de 
peintre sera soutenue par les Jésuites. 


Ses œuvres de chevalet figurent dans les expositions de l'Art 
Association of Montreal de 1911 à 1922 et de l'Académie royale des 
arts du Canada en 1910 et 1915. Il expose aussi ses toiles à la biblio- 
chèque Saint-Sulpice de Montréal en 1918 et à l'Académie com- 
merciale de Québec en 1920. À cinquante-deux ans, il reçoit la 
commande de réaliser le tableau Jacques Cartier sur le mont Royal. 
En 1934, il est fait chevalier de l'Ordre de Léopold IT pour son rôle 
d'ambassadeur artistique au Canada. Il était président de l'Union 
belge à Montréal. 


Le frère André 


Les naissances se succèdent au fil des années dans le foyer très catho- 
lique des Faniel ; les mortalités également, ce qui est fréquent à cette 
époque marquée par les épidémies. Georgine avait déjà perdu deux 
petits garçons lorsqu'elle se trouve enceinte de Mimi en 
décembre 1914. Craignant pour la vie de son bébé, elle se confie au 
frère André. Il lui annonce que cet enfant sera protégé par l'amour 
de saint Joseph. 
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De santé fragile, Georgine se recommandera souvent à la prière de 
l'illustre frère de Sainte-Croix, à qui sont attribuées de nombreuses 
guérisons miraculeuses. Né le 9 août 1845 er décédé le 6 janvier 1937 
à l’âge de quatre-vingt-onze ans, le fondateur de l'oratoire Saint- 
Joseph du Mont-Royal sera canonisé par Benoît XVI le 
17 octobre 2010. Georgine relate ses rencontres avec lui et le père 
Clément dans une longue lettre à un prêtre le 31 janvier 1941. 


À chaque naissance, après 1913, année où j'ai connu 
l'Oratoire St-Joseph et le Bon Frère André, je me suis 
adressée là afin de me recommander aux prières et j'ai 
toujours eu d'heureuses délivrances, sans être anesthé- 
siée. Nous avons eu beaucoup d'épreuves de toutes 
sortes, maladie, manque de travail pour mon mari, 
perte de ma part d'héritage par des avocats malhon- 
nêtes, etc. et avec la prière, nous passions au travers de 
tout. Je me suis très souvent adressée à l'Oratoire 
St-Joseph et nous obtenions secours et protection. 


En 1913, l'oratoire n'était qu'une petite chapelle sur la montagne. 
Le frère André en était le gardien depuis 1909. Le Congrès eucha- 
ristique international de 1910, qui avait lieu à Montréal, amena 
beaucoup de personnes sur la montagne. La réputation du frère 
André dépassera rapidement les frontières. On Le surnomma « le 
thaumaturge du Mont-Royal ». En 1917, la crypte, pouvant accueil- 
lir 1000 personnes, était inaugurée. La construction de la basilique, 
commencée en 1924, sera interrompue durant la crise économique 
de 1929 et terminée en 1967. 


Au début de ses fonctions comme gardien de l'oratoire, frère André 
avait demandé un prêtre pour accueillir les fidèles, des centaines par 
jour, pour célébrer l'eucharistie et confesser. On lui envoya un jeune 
père qui était presque aveugle et qui ne pouvait plus lire son bré- 
viaire. Le frère André lui dit que, le lendemain, il pourrait lire. 
Ce père, qui s'appelait Adolphe Clément, demeurera à l'oratoire 
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pendant vingt-cinq ans avec de bons yeux, même si les spécialistes 
lui avaient confirmé qu'il était aveugle. Georgine le croisera souvent 
lors de ses visites et neuvaines à l'oratoire. 


Elle raconte dans sa lettre les maladies de ses enfants, dont sa petite 
Georgette, et toute la confiance qu'elle et son mari mettent en saint 


Joseph : 


. On plaça Georgette à côté de sa sœur à l'hôpital. 
Marcelle était toute surprise de la voir, ne sachant pas 
qu'elle était tombée malade. Elle essaya de lui parler, 
l'enfant délirait encore. Mon mari revint à la maison et 
me dit qu'il s'en allait à pied faire un pèlerinage à l'Ora- 
toire St-Joseph. Je lui dis de se reposer et de n'y aller 
que le lendemain, mais il me dit qu'il avait promis pour 
ce jour-là, promesse qu'il a faite à St-Joseph pendant la 
nuit où Georgette était mourante. Je le laissai donc 
partir. À l'Oratoire il vit le Rvd. Frère André, ainsi que 
le Rvd. Père Clément. Il promit de faire chanter une 
messe de 5,00 $ en action de grâces pour les grâces 
obtenues et probablement aussi, pour les grâces qu'il 
demandait. L'enfant guérit, et nous nous rétablimes 
tous. 


Frère André veillera au bien-être des enfants de la famille Faniel. 
Georgine raconte : 


Une autre fois, je me rends voir le R. F. André afin de 
lui demander de prier pour nous, et à propos de rien, 
il me dit que les enfants avaient besoin de distractions, 
d'air, d'exercice et de les emmener dans des places où 
on leur permettra de jouer, et, dit-il, lorsque vous ne 
pourrez pas aller avec eux, que votre mari y aille. J'étais 
très surprise d'entendre cela, car qui lui disait que 
mon mari ne sortait jamais seul avec eux ? Quand ces 


LES PREMIÈRES ANNÉES 25 


enfants pouvaient aller quelque part, au Parc 
Lafontaine par exemple, c'était avec moi ou avec leur 
père et moi. Le père lui, partait très souvent avec un ou 
deux amis ou élèves, faire du paysage, mais il n'emme- 
nait pas d'enfants. Nous restions à la maison alors. 


Frère André, homme de prière et de service, aura montré à Georgine 
et à sa famille que la confiance reste le chemin royal pour aller 
à Dieu. « Mettez-vous entre les mains du bon Dieu; il n'abandonne 
jamais personne dans les adversités », disait-il. Mimi en fera l'expé- 
rience bien souvent dans sa longue vie. 


Naissance de Mimi 


En ce mois de juillet 1915, la canicule sévit à Montréal, en même 
temps que la grippe espagnole. Alfred et Georgine demeurent au 
troisième étage d'une maison en brique jaune, rue Marie-Anne Est, 
avec leurs trois enfants : Jeanne (1909), Marcelle (1910), Roger 
(1911). La nouvelle grossesse se vit dans l'angoisse, car Georgine 
n'oublie pas ses deux bébés décédés : Georges-André, né en 1912, 
mort à dix mois; Jacques, né en 1914, mort à six mois. Elle s’ac- 
croche à la parole de frère André qui lui avait prophétisé que l'enfant 
serait protégé par saint Joseph. Elle exprime tout de même ce 
souhait à son mari : « Si tu veux avoir un souvenir de ton épouse et 
de tes enfants, demande à ton ami de venir prendre une photo de la 
famille, car je n'ai plus la force de porter cet enfant, je me sens 
mourir. » Plus tard, elle dira à Mimi : « J'ai manqué de confiance, 
j'aurais dû attendre quelques jours et tu aurais eu ta photo avec 
nous. Tu étais là, bien cachée. Pourquoi? » 


L'enfant naît le vendredi 8 juillet 1915 vers onze heures. 
L'accouchement à domicile s'est bien déroulé malgré l'humidité 
accablante. Georgine dira souvent à Mimi que, étant née après deux 
garçons décédés et d'un autre mort en bas âge, elle était ressuscitée 
d'entre les morts. Après elle naîtront Joseph (1916), décédé très tôt, 
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Georges (1917), Fernande (1918) et Paul (1920). En 1931, toute la 


famille habitera la rue de Bordeaux. 


Sixième enfant de la famille, Georgette est baptisée le dimanche 
10 juillet en l'église de l'Immaculée-Conception par le curé Joseph 
Proulx, jésuite. Sa mère veut l'appeler Anne, Marie, Georgette, pour 
souligner le mois de la fête de sainte Anne. Mais le prêtre refuse : 
« Marie passe avant sa mère », rétorque-t-il. 


Au lieu de la robe de chambre qu'elle avait demandée, Georgine 
reçoit du chocolat de son mari. Sa famille belge les visitera réguliè- 
rement, emplissant l'appartement, ce qui apportera un surplus de 
travail à la maman. En ce qui concerne la nouvelle baptisée, elle est 
oubliée de son parrain, au grand regret de la maman. 


Mon parrain Georges Desmarais était propriétaire 
d'un magasin d'objets religieux. Son épouse écait 
toujours avec lui pour l'aider dans son travail. C'était 
des gens pieux et charitables. Au retour de l'église, la 
dame donna à maman un beau chapelet vert avec un 
crucifx doré où était inscrit : La croix est mon salut! 
Pour mes deux petites sœurs et mon frère, il y avait 
pour chacun, un merveilleux petit chapelet rouge. 
Pour le bébé que j'étais, il n y avait absolument rien, 
même pas une petite médaille comme souvenir de mon 
baptême. Maman a beaucoup pleuré. Pourquoi ces 
larmes dans ses yeux? Pauvre maman, par le sacre- 
ment du baptême, j'avais reçu plus qu'une médaille. 
(Autopsie de mon âme) 


Mimi héritera de l'extrême sensibilité de sa mère. « J'étais si sensible 
pour tout. un seul regard sévère me faisait pleurer. Je tremblais 
devant une personne en colère. Ce n'est pas dans ma nature de me 
confier. Pourquoi? Habituellement, un enfant dit tout et parfois 
parle trop. Cependant, j'aimais rire, parler, mais il y avait en moi un 
petit coin secret ! » (Autopsie de mon âme) 
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Ce jardin secret fait partie de son histoire sainte qui, comme chacune 
de nos existences, est un reflet du mystère de Dieu. Elle se confera 
à lui très jeune, et il deviendra le personnage central de sa vie. Elle 
aurait pu dire avec le psalmiste : « Toi, mon soutien dès avant ma 
naissance, tu m'as choisi[e] dès le ventre de ma mère; tu seras ma 


louange toujours » (Ps 70, 6). 


L'année de sa naissance est marquée par l'intensification de la 
Première Guerre mondiale. Son père sera même appelé à partir 
pour la Belgique, mais l'un de ses enfants étant atteint de diphtérie, 
le médecin refusera par crainte d'une contamination. En cet 
été 1915, des centaines de Québécois sont enrôlés et prennent le 
bateau à Montréal, ce qui crée tout un va-et-vient dans la ville. 


Présence de la grand-maman 


Les premières années de Mimi se déroulent dans un climat d'amour 
familial et de piété. Elle se souvient d'un incident qui lui est arrivé 
à l'âge de quatre ans. Elle veut aider sa maman à laver le linge. Sa 
petite main glisse et l'annulaire reste pris dans l'essoreuse, déclen- 
chant pleurs et douleurs. Cet accident lui vaut le privilège de coucher 
dans Le lit de sa grand-maman Beaudry, qui habite avec la famille. 
Pour consoler l'enfant, elle lui parle de Jésus et lui présente un 
crucifix : « Regarde ses mains clouées à la croix, ce n'est pas seule- 
ment le petit doigt qui lui faisait mal. Baise-le et dis-lui que 
tu l'aimes. » Mimi prend le crucifix et y dépose un baiser en disant : 
« Ça fait mal pareil. » La grand-mère lui demande alors d'offrir toute 
cette souffrance pour les gros pécheurs, mais, dans sa tête d'enfant, 
elle croit que les gros pécheurs sont de grosses personnes, ce qui la 
fait prier davantage. 


Cette grand-maman adorée meurt le 21 février 1920. Elle est 
exposée dans le salon, comme c'était alors la coutume. Les femmes 
prient et les hommes fument et boivent du café noir à la cuisine. 
Mimi, qui n'a que cinq ans, pleure beaucoup, elle veut voir sa 
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grand-maman, mais son papa la garde dans ses bras pour ne pas la 
perturber. Elle entend frapper à la porte de la cuisine et reconnaît sa 
grand-maman. Elle veut lui ouvrir et la faire entrer, car il fait très 
froid dehors, mais son père lui dit qu'elle est avec Jésus au ciel. 


Pendant tout ce temps, je voyais toujours grand- 
maman qui me faisait signe de venir. Je la voyais avec 
son petit châle sur la tête, une petite rangée de bou- 
clettes de cheveux sur son front, un petit ruban noir au 
cou avec une petite croix blanche. Chemisette blanche 
avec jupe noire. Son image est toujours vivante dans 
ma mémoire. I] y avait aussi le chapelet qu'elle récitait. 
Le Saint Père avait accordé 300 jours d'indulgence sur 
chaque grain. Nous récitions souvent ce chapelet pour 
réparer les outrages faits à l'Eucharistie. Le chapelet se 
disait comme ceci : sur chaque grain, nous disions : 


« Jésus au Saint Sacrement, ayez pitié de nous. » 


Grand-maman le récitait souvent pour le repos des 
âmes du purgatoire. (Autopsie de mon âme) 


La grand-maman Beaudry, chapelet en main, aura été un bel exemple 
de foi pour la petite Mimi. Elle retiendra d'elle l'importance de prier 
pour l'humanité. Sa mort fut une dure épreuve pour toute la famille. 
Sa mère venait tout juste de mettre au monde un petit frère, son 
dixième enfant, dans des circonstances difficiles. À quarante et un 
ans, elle est rotalement épuisée, mais elle accepte tout. On lui dit 
même que ses jours sont comptés. Elle déjouera les pronostics en 
mourant à l'âge de soixante-dix-huit ans, après avoir affronté son lot 
d'épreuves : maladies, mortalités, injustices, manque d'argent er de 
nourriture. Un jour, elle avait dit à Mimi : « Tu sais, le chemin de 
croix que je devais suivre et accepter ne s'est pas terminé à la quator- 
zième station, il a duré toute ma vie. » Cette confidence préparait le 
cœur de sa fille qui partagerait physiquement, moralement et spiri- 
tuellement la Passion du Christ. La mère ne le saura jamais. 
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Une famille qui chante 


Mimi a un penchant naturel pour Le chant et la musique. C'est de 
famille. Georgine a une voix de soprano, et Alfred, de ténor. Son 
frère Henri composa une berceuse pour Léopold, le fils du roi 
Albert de Belgique. Alfred accompagnait souvent ses parents 
à l'opéra. Son frère Victor, prêtre et missionnaire, était organiste 
dans sa mission aux Philippines. 


C'est donc tout naturellement qu'Alfred, Georgine et quatre de 
leurs enfants chanteront dans la chorale de l'église de l'Immaculée- 
Conception. Les Jésuites desservent cette paroisse. L'un des leurs, le 
père Émile Fontaine, dirige la chorale. Tous les prétextes sont bons 
pour entendre la famille Faniel. Mimi raconte : 


Nous chantions à l'église tous Les soirs durant le mois 
de mars, dédié à Saint Joseph ; le mois de mai, dédié 
à Marie, et pour le mois de juillet, dédié au Précieux 
Sang, puis le mois d'octobre, mois du rosaire. I] y avait 
aussi le chant durant les messes le dimanche, les vêpres, 
les retraites, plus les concerts. Il y avait beaucoup de 
répétitions. J'étais la seule enfant à chanter avec des 
adultes. Bien souvent il y avait des gens qui disaient : 


« Nous avons entendu chanter les oiseaux du paradis 
ou les oiseaux du Père Fontaine! » (Autopsie de 
mon âme) 


À la maison, comme on le faisait un peu partout, on chantait 
souvent les chansons rassemblées par l'abbé Gadbois dans La Bonne 
Chanson. Celui-ci ira même chez Mimi et assistera à l'un de ses 
concerts. L'œuvre de l'abbé Gadbois se voulait éducative et patrio- 
tique. Elle s’inscrivait dans le courant musical de cette première 
moitié du XX° siècle. Au fil des ans, plus de 130 millions d'exem- 
‘plaires de ce répertoire sortiront des ateliers de Saint-Hyacinthe. 
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À l'occasion de Noël, le père Fontaine demanda à Mimi de chanter 
dans la chorale des garçons durant la messe de minuit. Dans ce 
temps-là, il était défendu de chanter ensemble, garçons et filles, 
durant une cérémonie religieuse. Le père Fontaine obtint la permis- 
sion. Il plaça Mimi devant lui. Durant la répétition, les garçons 
chantaient « Mimi, Chrétiens » au lieu de « Minuit, Chrétiens ». 


Elle suivra des cours de musique, obtenant même une licence en 
piano, mais sa carrière sera de courte durée à cause de la maladie. 
Elle aimait aussi jouer dans les pièces de théâtre. Elle tenait cela de 
son père, qui faisait partie d'une troupe. Plus tard, elle lui fit répéter 
son texte. Elle se souviendra du jour où il joua avec ardeur la célèbre 
pièce d'Edmond Rostand, Cyrano de Bergerac. Il en était à la célèbre 
tirade — Ah! non! c'est un peu court, jeune homme! — lorsqu'il 
s'étouffa subitement. On dut interrompre la pièce. Fini le théâtre 
pour lui. 


Les premières épreuves 


Préparation à la première communion 


À six ans, Mimi commence l'école, mais elle contracte une pneumo- 
nie. Elle en fera cinq dans sa jeunesse. Quand le médecin l'exami- 
nait, il ouvrait la fenêtre pour habituer ses poumons au froid. Sa 
mère lui mettait un petit corset de feutre et des sous-vêtements de 
laine. Par prudence, on devança sa première communion qui, 
à l'époque, n'avait lieu qu'à huit ans. Le curé Proulx sait qu'elle est 
prête à recevoir ce sacrement. Mimi est au comble de la joie. Pour 
bien s'y préparer, elle va au catéchisme, deux heures par jour, chez 
les Sœurs des Saints Noms de Jésus et de Marie. Ne pouvant pas se 
déplacer pour un trajet aussi long, ses frères la transportent dans 
une voiturette. En les attendant pour le retour, elle écoute avec 
ravissement le piano dans la pièce où les religieuses donnent 
des cours. 


Sa maman la prépare également à ce grand événement. Elle lui parle 
de Jésus et lui explique comment il nous aime. Mimi ressent cet 
amour de l'intérieur. « Chaque fois, mon amour pour Lui était plus 
grand. J'avais hâte et déjà mon petit cœur me faisait mal, tellement 
il y avait de l'amour à donner », écrit-elle dans Autopsie de mon âme. 


Cette intimité d'amour contraste avec le climat religieux de l'époque 
où, trop souvent, la loi prime sur la foi, et Dieu plus craint qu'aimé. 
Une conception légaliste de la morale prend toute la place. Elle est 
fortement axée sur la peur du péché et de l'enfer, de la méfiance du 
corps et de la sexualité. Dieu est vu comme quelqu'un d'extérieur 
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à soi, alors que pour Mimi il est au-dedans, dans ce qu'elle appelle le 
cœur. C'est là que Jésus lui parle, lui enseigne, la guide, l'attire à son 
Père. Elle écrit dans ses notes spirituelles : « J'ai commencé 
à entendre la voix de Jésus dans mon cœur. Je croyais que ce dialogue 
constant avec Jésus se passait ainsi pour tous les enfants. » 


Vers l’âge de six ans, Mimi entend la voix de Jésus qui lui dit : « Je 
suis là. » Ce n'est que vers douze ans qu'elle prend conscience que ce 
n'est pas tout le monde qui vit ces locutions intérieures. Certe voix 
ressemble à une voix humaine qu'elle perçoit au plus profond de son 
cœur, et parfois à l'oreille. Elle n'en parle à personne et ne pose pas 
de questions à ses parents. Elle notera plus tard les différences qui 
existent entre les voix du Père, de Jésus, de l'Esprit Saint et de la 


Vierge Marie. 


Jésus ne se révèle pas seulement à elle comme le Sauveur du monde, 
mais comme l'époux fidèle qui la séduit et veut partager en elle son 
intimité avec le Père dans l'Esprit. Le prophète Jérémie en avait fait 
l'expérience avec Dieu : « Seigneur, tu m'as séduit, et j'ai été séduit ; 
tu m'as saisi, et cu as réussi » (Jr 20, 7). Quand il semble se cacher, 
la petite Mimi est totalement désemparée, comme il arrive souvent 
aux amis de l'Époux, mais c'est pour mieux le chercher avec plus 
d'ardeur. Saint Grégoire le Grand écrivait : « L'Époux se cache 
quand on le cherche, afin que, ne le trouvant pas, l'épouse le cherche 
avec une ardeur renouvelée. » 


Le 3 avril 1964, Mimi fait un retour sur sa vie dans ses notes spiri- 
tuelles. En parlant à Jésus, elle constate jusqu'à quel point sa miséri- 
corde s'est manifestée à toutes les étapes de sa vie. 


Je méditais sur ton amour miséricordieux envers moi. 
Je revoyais chaque époque de ma vie où ton amour m'a 
protégée, soutenue, éclairée, dirigée. Malgré ma 
conduite, il y avait au fond de mon petit cœur ce besoin 
de t'aimer, de souffrir avec toi. Dès l’âge de six ans, j'ai 
connu la souffrance morale et physique. Combien de 
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fois j'ai pleuré en silence, n'osant me confier à personne, 
même pas à ma chère maman. Pourtant un cœur de 
mère comprend tout. Combien de fois j'aurais aimé 
me confer, m'appuyer la tête sur son cœur pour me 
faciliter les confidences. Mais ne pouvant pas dévoiler 
notre intimité, j'ai tout gardé secret, confidences, etc. 
Sous le masque du sourire, j'ai caché bien des 
souffrances. 


Les premiers scrupules 


En se préparant à la communion, Mimi s'émerveille que Jésus, 
qu'elle contemple sur la croix, se fasse assez petit pour être dans une 
hostie. À la messe, elle regarde longuement le prêtre élever la grande 
hostie. Elle désire avoir Jésus tout entier pour elle. Ce qui lui vaut la 
remontrance d'une religieuse : « Petite curieuse, baisse la tête. » 
Mais Mimi se disait : « Pourquoi ne pas regarder, si c'est Jésus qui 
est là ? » Et voilà qu'elle entend intérieurement : « C'est vrai que 
tu es curieuse, je n'aime pas cela, tu n'es pas obéissante et tu as fait 
un gros péché mortel qui va te conduire en enfer. » Cette voix, 
qu'elle identifiera à celle du démon, veut la détourner de son amour 
pour Dieu. 


Et voilà que le scrupule envahit son âme sensible. Se sentant 
coupable, elle pleure sans arrêt, au grand découragement de ses 
parents. Rien ne peut la consoler. Pour la distraire, sa mère invite la 
petite voisine de neuf ans à jouer avec elle dans la chambre. Elle veut 
l'initier À un nouveau jeu, même si Mimi refuse. 


Comme elle était plus grande que moi, elle s'approche, 
me prend dans ses bras me baise et me caresse. 


« Tu vois — dit-elle — c'est un beau jeu ! Je ne t'ai pas 
fait mal! Tu vas voir, tu vas aimer cela et tu pourras le 
faire seule. Tu auras toujours le même plaisir. » 
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Donc elle enlève ma petite culotte et passe sa main 
à plusieurs reprises, je pleurais et je lui disais : 


« Va-t'en, laisse-moi... » 


— Ne crie pas, disait-elle, ta maman va te punir pour 
ce que tu as fait, puis elle continuait avec plus 
d'ardeur.…. dis-moi que tu aimes cela. » 


Et elle continuait. 


Je pleurais et je ne pouvais plus me dégager, 
je n'avais plus la force de me battre contre elle. Puis 
avec un sourire : 


« Tu vois, c'est facile, je suis sûre que tu ne l'oublieras 
jamais ce jeu-là. » 


(Autopsie de mon âme) 


Mimi n'en dort pas de la nuit. Le lendemain matin, la religieuse 
prépare les enfants pour la première confession. Elle fait avec eux 
l'examen de conscience, leur parlant de mauvaises pensées, de déso- 
béissances aux parents, des mauvais touchers entre petites filles ou 
petits garçons. « C'est un gros péché mortel qui mérite l'enfer pour 
toujours », dit-elle. Cette image d'un dieu vengeur, loin de toute 
miséricorde, trouble Mimi. Paralysée par la honte, elle pense que 
Jésus ne l'aime plus. Elle déteste la petite voisine et dit à sa mère : 
« Je ne l'aime pas. je ne veux plus la voir. » Et sa mère de lui 
répondre : « Ce n'est pas bien d'agir ainsi, qu'est-ce qu'elle fait pour 
re mettre dans cet état ? » La souffrance de Mimi est si grande qu'elle 
ne lui dit rien. 


Le jour de la confession arrive. La religieuse la place près du confes- 
sionnal du curé. 


Je ne voulais pas, car j'avais peur de lui. Il parlait très 
fort ! C'était un homme très corpulent. (Je crois qu'il 
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était plus gros que le Père Noël.) Tout ce que je me 
rappelle, c'est que je lui ai dit que j'avais fait un gros 
péché. À ce moment-là, il parla assez fort, que je n'ai 
rien compris. Je pleurais parce que j'entendais intérieu- 
rement une voix qui me disait : 


« Tu es damnée, car tu as fait une mauvaise confession 
et le prêtre ne t'a pas pardonné. Il n'y a pas de 
pardon pour toi quoique (sic) tu fasses. Tu es en état 
de péché mortel. » 


Quel drame je vivais.… c'était plutôt la mort, et mon 
secret était caché au fond de mon petit cœur. (Autopsie 
de mon âme) 


Le 21 avril 1922, c'est fête à la maison, mais pas dans le cœur 
angoissé de la communiante. Elle fait sa première communion avec 
la petite robe blanche que sa sœur lui a prêtée, alors que ses 
compagnes ont des robes neuves et ne se gênent pas de lui faire 
savoir qu'elles sont plus belles qu'elle. Au moment de communier, 
elle ne reçoit qu'une petite hostie. Un peu déçue, elle aurait aimé 
avoir la grande hostie. On lui offre une image avec cette phrase, 
prophétique : « La croix sera ma souffrance et mon salut. » 


Le 6 mai 1922, elle reçoit le sacrement de la confirmation par 
Mgr Charlebois. Cette expérience de l'Esprit lui donnera la force 
nécessaire pour traverser les épreuves et suivre le Christ jusqu'au 
bout. À la fin de sa vie, elle affirmera que ce qui apportent la paix et 
la joie dans l'âme vient de l'Esprit Saint, le dégoût et le désespoir 
viennent du malin. 


La situation financière de la famille est précaire. Avec sept bouches 
à nourrir, les besoins augmentent. Alfred peint des tableaux, mais 
il en vend très peu. Un jour qu'il cherche du travail, il revient avec 
une grande statue du Sacré-Cœur de Jésus, ce qui fait la joie de 
Georgine. Tous les soirs, la prière en famille se fera à genoux et 
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à haute voix devant la statue. Mimi se souvient que, si son père cri- 
tiquait quelqu'un dans la journée, il disait le soir, à la prière : « Les 
enfants, oubliez ce que j'ai dit contre cette personne. » 


Noël arrive. Les parents n'ont pas les moyens d'offrir des cadeaux 
aux enfants. Ils leur demandent d'en faire le sacrifice au petit Jésus 
de la crèche, pauvre comme eux. Mimi, qui voulait une poupée vêtue 
en religieuse, saisit le sens de ce sacrifice fait par amour. Et tous 
fêtent avec joie la Nativité. Surprise ! Ils reçoivent, dans l'après-midi, 
des boîtes de nourriture, de vêtements et de jouets. De plus, toute la 
famille est invitée à la grande salle de l'Union belge pour la distribu- 
tion des cadeaux. À son grand étonnement, la petite Mimi reçoit la 
poupée tant espérée. Elle n'oubliera jamais ce Noël 1922. 


Une mort apparente 


À huit ans, Mimi est hospitalisée à l'hôpital Sainte-Justine. Pendant 
ce temps, sa maman paralyse. Elle est admise l'hôpital Notre-Dame. 
Alfred ne désespère pas et offre tout à Dieu dans la foi. Mimi 
raconte, dans Autopsie de mon âme, cet épisode exceptionnel de 
sa vie. 


Je suis à l’âge de huit ans, très malade, le cœur, les 
poumons. Maman demande le prêtre pour me donner 
l'onction des malades. Après le Père Fontaine dit 
à maman : 


« Ce qui me fait le plus de peine, c'est que la petite ne 
me reconnaît plus. » 


Dans la nuit, maman a paralysé et est partie pour l'hô- 
pital. Le lendemain le Père vint me voir et il n'y avait 
aucun changement de mon état. Le médecin décide de 
m'envoyer à l'hôpital Ste-Justine. J'étais placée dans la 
même chambre que ma grande sœur Marcelle et mon 
petit frère Georges. Pauvre papa, épreuve sur épreuve, 
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son épouse à l'hôpital, quatre autres enfants à l'hôpital 
Ste-Justine, et j'étais mourante. 


C'était la nuit du 19 mars, fête de Saint Joseph. 
L'hôpital téléphone chez la voisine pour demander de 
parler à papa, lui demandant d'apporter une petite 
robe blanche et autres vêtements... pour mettre après 
le décès de la petite. Il n'y a plus d'espoir de vie. Venez 
vite ! La voisine lui donna la petite robe blanche que sa 
petite fille avait portée pour sa première communion. 


Papa se rend à l'hôpital et remet la boîte à l'infirmière. 
I] lui demande : 


« Où est ma petite fille ? » (Car je n'étais pas dans ma 
chambre.) 


Elle lui dit : « Venez, elle est ici dans Le solarium. » 


J'étais sur une civière, recouverte d'un drap blanc qui 


couvrait tout mon corps et ma tête. Quelle épreuve 
pour mon cher papa! 


Il soulève le drap et baise mon front et il pleure en 
disant à Saint Joseph : 


« Je ne vous ai pas demandé de venir chercher ma 
petite fille, je vous ai demandé de la guérir ! » 


Dans le grand silence de la nuit, à trois heures du 
matin, il entend un bruit de pas. Quelqu'un marchait 
lentement. À sa grande surprise, il reconnaît le 
Docteur Moreau : « Qu'est-ce que vous faites ici 
à cette heure ? » 


Car le Docteur Moreau était âgé de 89 ans et ne prati- 
quait plus la médecine depuis l’âge de 70 ans. Et le 
Docteur Moreau de répondre : 
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« J'ai eu un appel urgent! » 


Et il demande à son tour à papa : « Et, toi, qu'est-ce 
que tu fais ici ? » 


Papa lui dit : « J'ai été appelé de venir voir ma petite 


fille. Elle est là. » 


Le Docteur Moreau soulève le drap et appuie sa tête 
sur ma poitrine et écoute pendant un long moment en 
silence. Puis il regarde papa et lui dit que ce n'est pas 
fini. Je crois entendre un très petit souffle de vie [...] 


Devant cette situation délicate, je suis de retour dans 
ma chambre et le massage commence rapidement. 
Je repris vie tout en demeurant dans une sorte de 
coma. 


Mimi passera un long moment à l'hôpital avant de revenir à la 
maison. Sa mère étant toujours hospitalisée, elle vivra chez sa tante 
Hélène Duhamel avec deux garçons et une fille. Elle pleure et 
s'ennuie beaucoup, mais Jean, le plus jeune des garçons, la berce 
avant de dormir. Il lui raconte des histoires, lui parle de Thérèse 
de Lisieux, qu'il aime beaucoup. La petite Mimi se sent bien triste 
loin des siens. Il lui reste son Jésus, qui lui apprend le détachement. 
Chaque soir, elle le prie avec amour : « Je vous donne mon cœur, 
prenez-le s’il vous plaît afin que jamais aucune créature ne puisse le 
posséder, que vous seul mon bon Jésus. » 


Une autre lutte 


Mimi revient à la maison après presque deux ans d'absence. Elle 
retrouve sa mère, en santé, et son père qui a enfin du travail. Toute 
la famille peut manger à sa faim. La jeune fille grandit, mais elle reste 
faible et fait de longs séjours à l'hôpital. Un jour, un prêtre rend 
visite à la famille. La mère lui demande de prier pour sa Mimi. 
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Il désire la voir, mais, sans trop savoir pourquoi, elle se cache dans 
sa chambre. Quand elle arrive au salon, le prêtre lui fait alors cette 
demande : « Si ta maman te donnait la permission de venir me voir 
au presbytère, car j'ai une relique de sainte Thérèse de L'Enfant- 
Jésus qui vient directement du Carmel de Lisieux, je pourrais te la 
faire baiser. Tu sais, sainte Thérèse est une grande sainte, elle 
pourrait te guérir. » Et la mère donne la permission à Mimi de le 
voir, le vendredi suivant. 


Lorsque arrive le moment, Mimi ne veut pas y aller seule. Elle à peur 
de ce prêtre. Sa mère lui dit de ne pas faire le bébé, Arrivée au pres- 
bytère, le prêtre lui ouvre la porte. Mimi raconte : 


Je lui demande : 
« La ménagère n'est pas là ? 


— Non, je suis seul. Viens dans ma chambre, car la 
relique est là. 


— Pourquoi n'allez-vous pas la chercher, cela me 
fatigue de monter les escaliers ! 


— Non, non, nous allons monter très lentement. » 


Il me prit par la main, je gardais le silence, rendus à la 
chambre, il ferme la porte avec la clef et me regarde 
avec un sourire, je me sentais mal, mon petit cœur me 
faisait mal. Je voulais partir. 


Je lui demande où est la relique. 


« Attends — il voulait m'asseoir sur ses genoux, Car 
il avait enlevé sa soutane —, je ne te ferai pas mal. » 


Il me prend de force et commence des attouchements 
sur mo. . 


« Comme c'est bon », disait-il, et il riait. 
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Puis me serrant très fort sur lui, il me dit : 
« Ne bouge pas, je reviens... » 


Je pouvais à peine respirer ! Puis il revint, il avait remis 
sa soutane et était très nerveux : 


« Bon, maintenant baise la relique. Écoute-moi bien, 
tu dis à ta maman que tu as baisé la relique, je te 
défends de lui dire ce qui s'est passé, car c'est un secret 
entre nous. Si tu veux que Sainte Thérèse te guérisse, 
il faut obéir, tu comprends. » 


À mon retour, maman me demande comment cela 
a été. Je réponds : 


« Mal! 


— Voyons ma petite Mimi, ne parle pas comme cela 
d'un prêtre! » 


Je me sentais coupable encore une fois. Je me demande 
encore pourquoi toutes ces choses. 


Quelque temps après, j'apprends son décès, c'est- 
à-dire une mort subite. Trop jeune pour voir la gravité 
de tout cela, dans mon petit cœur d'enfant c'était très 
lourd à porter. Souvent je pensais à son âme ! 


Cependant, je ne pouvais admettre qu'il s'était passé 
quelque chose de grave, car, pour moi, un prêtre ne 
pouvait jamais faire de péché. Après Dieu, c'était le 
pape et le prêtre. 

Pourquoi mon cœur est-il si troublé? Si inquiet ? 


Qu'est-ce qui s'est passé de mal ? N'ayant aucune cer- 
titude, ne comprenant rien dans la situation, je dis : 
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« Maman Marie, je ne comprends rien, mais jai 
confiance en Vous. Voulez-Vous s.v.p. en parler 
à Jésus pour moi? » 


Car je restais avec une certaine crainte devant un 
prêtre. Aujourd'hui, je comprends qu'il (le Malin) 
voulait me détruire très jeune, pour m'empêcher de me 
confer à un prêtre. (Autopsie de mon âme) 


Les années d'adolescence 


Artiste dans l'âme 


Mimi est souvent malade. Il s'ensuit de multiples opérations. Plus 
souvent à l'hôpital qu à la maison, elle ne peut étudier ni aller à l'école 
du Saint-Sacrement, chez les religieuses de Sainte-Croix. Elle ter- 
minera une sixième année, mais n'ira pas plus loin à cause de son 
état de santé. Elle dira que, très jeune, elle a été à l'école de la souf- 
france et de l'humilité. Son intelligence demeure tout de même 
supérieure à la moyenne, car, malgré son peu d'étude, elle écrit sans 
presque jamais faire de fautes. | 


Georgine rencontre une professeure de chant et de piano, mademoi- 
selle Boyer. Elle l'invite à la maison. Elle l'informe que sa Mimi aime 
passionnément la musique. On veut lui faire chanter un beau 
cantique, mais elle se contente d'entonner Au clair de la lune, car, 
- écrit-elle, « je commençais à ne pas aimer recevoir de compliments ». 
La professeure remarque qu'elle à une voix très juste, mais pas forte. 
Elle propose de lui donner des leçons de chant et de solfège. 


Pendant vingt ans, Mimi fera partie de quatre chorales : celles du 
père Fontaine, des Enfants de Marie, des Zélatrices du Sacré-Cœur 
et des Dames de Sainte-Anne. Lorsque le père Fontaine, âgé de 
soixante-dix ans, aura besoin d'aide pour diriger la chorale, les cho- 
ristes voteront pour Mimi, qui est assez grande et autonome pour 
ses quinze ans. Elle constate assez vite que certaines personnes âgées 
sont jalouses d'elle. Après avoir prié, elle se rend au presbytère et 
donne sa démission, disant qu'elle n'a pas la force morale et physique 
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de continuer à se battre contre ces personnes. Elle restera simple- 
ment membre de la chorale et, plus tard, elle la quittera pour des 
raisons de santé. 


Pour le moment, Mimi se concentre sur ses leçons de solfège et de 
chant à la maison. Elle confie à sa professeure son attrait pour le 
piano. Mais où en trouver un ? Son père lui dessine un clavier sur du 
carton. Elle apprend ainsi le doigté, et le son des notes s'imprime 
dans sa mémoire. Plus tard, elle obtiendra une licence en piano. 


Sa professeure dirige également une petite troupe de théâtre. Elle 
demande à Mimi de jouer le rôle de Jeanne d'Arc qui part en 
mission. Peut-être était-ce la version que la petite Thérèse avait 
écrite au carmel de Lisieux ? Elle endosse si bien le rôle qu'elle pleure 
abondamment, oubliant le texte. Après la représentation, quelqu'un 
lui dit : « Vous avez bien joué votre rôle, vous allez devenir une 
grande artiste ! » 


Le visage de Marie 


Mimi est de nouveau opérée à l'hôpital Notre-Dame. La convales- 
cence à la maison n'est pas très longue, car elle doit seconder sa 
mère, qui est cardiaque. Elle lave et repasse le linge pour toute la 
famille, qui comprend sept adultes. Elle aide aux repas et veille 
à l'entretien de la maison. Lorsque le temps le lui permet, elle va 
à l'église de l'Immaculée-Conception, et là, dans un cœur à cœur 
avec Jésus, elle s'abîme pendant une heure dans une prière d'adora- 
tion. Elle disait que Jésus était seul au tabernacle et qu'il fallait lui 
tenir compagnie. Son père l'accompagnait souvent, puis ils ren- 
traient ensemble à la maison. Elle dit : « Sur 24 heures, donner une 


heure à Dieu n'est pas exagéré. Dieu veille sur nous 24 heures sur 
24 heures. » 


À douze ans, Mimi se plaît à faire son chemin de croix. Elle s’iden- 
tifie à la souffrance du Christ. Le frère André, qui avait une grande 
dévotion envers cette pratique, cônseillait à Mimi de commencer le 
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chemin de croix par un acte de contrition et de le terminer à l'autel. 
I] lui recommandait de prier pour les âmes du purgatoire afin 
qu'elles voient Dieu. 


À la même époque, elle se consacre à Marie dans le mouvement des 
Enfants de Marie. Elle se met presque toujours dans le premier 
banc, à l'église, pour être plus près d'une statue de la Vierge imma- 
culée. Au-dessus de la grotte de Lourdes, à droite, elle voit le tableau 
peint par son père. Il représente la vision de Marie avec Jésus dans 
ses bras à Ignace de Loyola dans la grotte de Manrèse. Mimi raconte 
avec ironie la petite histoire de ce tableau. 


Comme artiste, papa cherchait une figure pour per- 
sonnifer la Vierge Marie, c'est-à-dire un modèle. 
Donc il sortait avec maman, puis durant le trajet, dans 
le tramway, papa regardait surtout les femmes qui 
étaient là et ne parlait pas à maman. Maman lui dit : 


« Alfred, cesse de regarder ces femmes qui sont devant 
nous ! » 


Papa de lui dire : 


« Je suis artiste et je me cherche un modèle pour le 
tableau. » 


Et maman lui dit : 


« Cherche ailleurs, je ne vois pas Marie avec une figure 
maquillée et du rouge sur les lèvres. » 


. Puis ce fut le grand silence jusqu’au retour à la maison. 


J'étais heureuse de les voir de retour. Je demande 
comment a été votre voyage ? Papa le grand silencieux 
me regarde avec un air de pitié !... Maman paraissait 
triste et me dit : 
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« C'est toujours la même chose lorsque nous sortons 
ensemble. » 


Je n'avais rien à ajouter. Je lève les yeux vers le ciel, 
demandant à Dieu d'avoir pitié de nous! 


Papa était assis près de moi, il se lève et me dit : 

« Ne bouge pas petite, ne bouge pas, je reviens. » 
Après quelques minutes, il me dit : 

« C'est toi qui vas poser pour le tableau de l'église. » 


Je ne voulais pas. Papa s'efforça de me faire com- 
prendre que c'était très important pour lui. Je répondis 


a papa : 


« Je ne veux pas. je ne suis pas digne... je ne suis pas 
la Sainte Vierge ! » 


Papa de répondre : 


« Ta conduite me le prouve, je t'en supplie ma petite, 
fais-le pour Dieu ! Fais-le pour moi! C'est ton regard, 
l'expression de ta figure! La douceur, le calme, la 
grande paix qui rayonnent. Je te le demande s.v.p, 
il faut que je termine ce tableau le plus rapidement 
possible. » 


Et voilà, le tableau est encore là dans l'église de l'Imma- 
culée Conception, où j'ai été baptisée il y a 82 ans. Er je 
suis encore dans le tableau. Maintenant, je suis âgée, 
mais sur le tableau je resterai toujours jeune. L'image 
de Marie est l'éternelle jeunesse ! (Autopsie de mon 
âme) 
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La colonie de vacances 


Une nouvelle étape de son adolescence s'ouvre lorsqu'elle est 
engagée, à dix-sept ans, comme monitrice à la colonie de vacances 
Sainte-Thérèse-de-l'Enfant-Jésus, à Contrecœur. Elle n'est pas 
payée, mais elle est nourrie et logée. C'est une immense maison qui 
peut abriter 200 personnes, y compris le personnel, les pension- 
naires et les fillettes de cinq à quinze ans, dont Mimi a la responsa- 
bilité. Elle les surveille Le soir au dortoir, les appelle pour la prière du 
matin et la messe, se baigne avec elles dans le fleuve Saint-Laurent. 


Un jour, les grandes filles lui demandent de vérifier la profondeur de 
l'eau. Elle avance au large du fleuve, plonge et la voilà emportée dans 
un remous. Elle tourne comme une toupie, lève Les mains pour que 
l'on vienne à son secours, mais on pense qu'elle joue et qu'elle veut 
rester le plus longremps sous l'eau. 


Alors, je lance un cri à la Sainte Vierge : 


« Maman, Maman Marie, viens à mon secours, aide- 
moi, S.V.p. » 


Et au même moment, j'ai senti deux mains me tenir 
par la taille et me soulever. Je repris mon souffle, pour 
continuer à nager vers la grève. Arrivée sur la grève, 
l'on me disait : 


« Vous êtes restée le plus longtemps sous l'eau ! Vous 
avez gagné le record! » 


Je n'ai pas dit aux enfants ce qui s'était passé, car je ne 
voulais pas leur faire peur. La directrice était à 
Montréal pour une semaine et j'avais la responsabilité 
de la colonie. Heureusement que Dieu était avec moi 
et Marie présente. Aujourd'hui, je constate la grande 
protection du Ciel. (Autopsie de mon âme) 
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C'est en ce lieu qu'elle fait la connaissance du nouvel aumônier, 
l'abbé Blaise-Émile Pleau. De 1916 à 1918, il avait fait son service 
militaire dans l'aviation, en Angleterre. Ordonné prêtre le 
6 juin 1925, il enseigna une trentaine d'années au collège de l'As- 
somption, qui comptait 300 élèves. Cet été-là, il assura la direction 
_ spirituelle à la colonie de vacances de Contrecœur. 


Un jour, après la messe, il interpelle Mimi : « J'ai à te parler! Il y 
a quelque chose chez toi. Tu souris et parfois tu as des larmes dans 
tes yeux. » Elle répond : « Je n'ai rien à dire. » « Tu n'as rien à dire, 
mais beaucoup à porter. Si tu as besoin d'aide, je suis là. » Puis 
il ajoute : « Tu sais, depuis trois jours à la messe, je suis inspiré 
à prier pour toi. » Le dernier mois des vacances, il lui prodigue des 
conseils et l'aide auprès des petites filles. Il lui donne son numéro de 
téléphone et ajoute : « Si tu as besoin de moi, ne te gène pas! » 
En 1955, il sera nommé directeur de l’École normale de 
Saint-Jérôme. 


Les directeurs de conscience 


L'expression « directeur de conscience » peut paraître saugrenue 
à nos oreilles, mais ce ne l'était pas en cette première moitié du 
XX" siècle. Elle sera remplacée plus tard par « directeur spirituel » 
et, aujourd’hui, par « accompagnateur spirituel ». 


Revenue à la maison après les vacances, Mimi reçoit un appel de 
l'abbé Pleau qui lui annonce qu'il est à Montréal pour rendre visite 
à sa sœur religieuse, chez Les Sœurs du Bon-Pasteur. Il lui demande 
d'aller le rencontrer à la prison des femmes, rue Fullum, puisque sa 
sœur est la supérieure de la prison. Pendant dix ans, une fois par 
mois, elle le rencontrera pour la direction spirituelle. Cet homme de 
prière aura été providentiel à ce moment de sa vie. C'est auprès de 
lui qu'à vingt ans elle offrira sa vie à Dieu, prononçant en privé les 
trois vœux de pauvreté, de chasteté et d'obéissance. Fidèle en amirié, 
elle maintiendra le lien, même si le père Gamache deviendra 
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officiellement son directeur spirituel en 1948. Le 4 janvier 1962, 
l'abbé Pleau lui écrit du collège de l'Assomption, où il est en repos : 


Tu ne saurais croire combien tes lettres m'ont été pré- 
cieuses !.. Celle du mois de septembre et celle de 
Noël. Je les ai lues avec émotion, et je t'en remercie de 
tout cœur [...] 


Les vacances ne m'ont pas été favorables. À la fin août, 
j'ai dû quitter définitivement l'École normale. Je t'avoue 
que ce fut un des grands sacrifices de ma vie. J'ai telle- 
ment aimé cette fonction, au milieu de jeunes filles, si 
prenantes par leur délicatesse, leur désir de s'instruire, 
et leurs chants et leur sourire. 


Ce sacrifice, que le bon Dieu m'a demandé, je l'accepte, 
comptant sur le secours de Marie pour le supporter. 
Mais, tout cela a causé une espèce de torpeur, dont 
je me dégage difficilement. 


I] lui écrit sa dernière lettre le 14 janvier 1964. Il mourra Le 14 sep- 
tembre de la même année à Saint-Jérôme. Il avait soixante-six ans, 
Mimi en avait quarante-neuf. 


Je suis toujours bien content quand je reconnais sur 
une enveloppe, ton écriture. Je l'ouvre avec empresse- 
ment afin de lire des choses et des nouvelles roujours 
intéressantes. Oui, j'ai hâte de recevoir des nouvelles! 
Mais, je sais que nous restons toujours unis par la 
pensée et la prière, ainsi que l'affection. 


Chère Mimi, le bon Dieu te tient constamment sur la 
croix. Il a trouvé, en toi, une victime qui lui plaît parce 
qu'elle s'abandonne totalement à sa volonté, le sourire 
aux lèvres ! J'ai lu, il y a bien longremps, que le bon 
Dieu aime passionnément le son du sacrifice. Quand 
il frappe sur une âme, et qu'elle résonne de ce son 
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merveilleux, il frappe de nouveau afin de remplir ses 
oreilles de cette harmonie qui accompagna la 
rédemption. Pas surprenant alors que les épreuves 
t'accompagnent. 


C'est dans ta vie immolée et grande que je veux te 
retrouver. Et, je m'unis affectueusement à toi et à tes 
souffrances. De ton côté, continue à t'unir à mon 
sacerdoce. Il est si fécond, en grâces de toutes sortes ! 


...] 


Et maintenant, nous voici dans une nouvelle année. 
Que nous réserve-t-elle ? Rien qui ne soit voulu de 
Dieu. Donc, elle sera pleine de grâces. Nous devrons 
en profiter. C'est ce que je souhaite, avec ferveur. 


J'ajoute une affectueuse bénédiction, pour toi et les 
êtres qui te sont chers, ainsi que toutes tes intentions. 
Courage et confiance : c'est le résumé de ta vie. 
Je souhaite que tu continues ainsi. Comme tu le dis, 
avec vérité : c'est ainsi que tu arriveras, non au purga- 
toire, mais au Ciel!!! Avec ma sincère amitié. 


Mimi note, dans Autopsie de mon âme, qu'un dimanche soir 
Mgr Beaudry lui téléphone du collège de l'Assomption pour l'infor- 
mer du décès de l'abbé Pleau. « C'est une bien grande épreuve pour 
moi, plus de directeur de conscience. Il m'avait aidée, car c'était un 
prêtre de Dieu, et il aimait beaucoup la Vierge Marie. Il est mort 
durant la récitation du chapelet avec des confrères. » C'est tout de 
même étonnant que Mimi affirme qu'elle n'a plus de directeur de 
conscience, puisque le père Gamache vit toujours. On retrouve 
à quelques endroits ces incohérences dans son récit de vie qu'elle 
rédige à quatre-vingt-deux ans. Peut-être que sa mémoire lui joue 
des tours. Il n’en demeure pas moins que Blaise-Émile Pleau aura 
été le premier à connaître sa vie spirituelle et à y croire. Il l'aura aidée 
à discerner le plan de Dieu sur elle, avant de laisser la place au père 
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Gamache, qui connaissait bien la famille Faniel. N'ayant pas d'argent 
pour effectuer le voyage, Mimi ne pourra pas assister à ses funé- 
railles. « Une autre croix à tant d'autres. Je me sentais désemparée, 
je cherchais un directeur de conscience, j'avais besoin d'aide. » 


Un autre prêtre l'aidera beaucoup spirituellement, Paul Godin. 
« C'était un jeune prêtre avec beaucoup d'expérience en direction 
spirituelle. Un prêtre qui avait une très grande foi dans son sacer- 
doce. Il a dirigé mon âme pendant dix ans. » Elle priera pour lui 
lorsqu'il sera hospitalisé à l'hôpital Notre-Dame pour un cancer des 
poumons. L'abbé Godin pensait voir Mimi après sa sortie de l'hôpi- 
tal, mais il mourra Le 15 août 1991. Mimi ne l'avait pas vu depuis 
quarante ans. Marie lui dira intérieurement : « Par la récitation de 
la prière du don total, l'abbé Paul Godin a offert sa vie pour t'aider 
dans ta mission pour l'Église. Je suis venue le cueillir comme un lis 
dont l'odeur parfumée sera près de vous (Mimi — Armand - Guy) 
chaque jour. » 


Celui qui aura laissé la plus forte empreinte sur Mimi sera le père 
Joseph Gamache. Ce jésuite était directeur de conscience de sa mère 
et confessait les autres membres de la famille. Il connut Mimi très 
jeune et remarqua qu'elle aimait prier en secret. I] disait à sa mère 
qu'elle était une petite sainte. Très exigeant, pour lui-même et les 
autres, il partira à Sudbury et reviendra plus tard lorsqu'il sera 
nommé vicaire à la paroisse de l’Immaculée-Conception. Il redé- 
couvre Mimi, devenue adulte. I] la dirige avec beaucoup de bonté et 
de fermeté de 1949 à 1966, l'invitant au don total pour l'amour du 
Père, souffrant avec elle et pour elle. Homme très droit et direct, 
Mimi dira à son sujet : « Dieu s'est trompé, il lui a donné un cœur 
de femme dans une charpente d'homme. » 


Le père Gamache, âgé de quatre-vingt-trois ans, confera la direc- 
tion spirituelle de sa protégée à un autre jésuite, Paul Mayer, de 


6. Les père Guy er Armand Girard sont aumôniers À cet hôpiral. 
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1966 à 1985. Il connaissait déjà Mimi, car le père Gamache lui 
faisait lire ses notes spirituelles. Dans une lettre du 27 avril 1963, 
il écrit au père Gamache : « Je viens de terminer les notes de 
Georgette. Je suis toujours étonné de cette familiarité avec le 
Seigneur comme de la simplicité des écrits. » Moins exigeant que 
son confrère, cet homme d'un profond discernement saura la guider 
pendant dix-neuf ans sur les voies de la sainteté. Mais, à son tour, 
il la quittera pour l'infirmerie, l'exhortant à prier afin de trouver un 
autre directeur spirituel. Le 8 décembre 1983, elle sera doublement 
exaucée. Dieu lui envoie le père Armand Girard, qui sera son direc- 
teur spirituel et son confesseur, ainsi que son frère jumeau Guy, qui 
agira comme conseiller spirituel et responsable de ses écrits. Ils assu- 
méront leur engagement dans une grande fidélité à l'Esprit Saint 
jusqu'à la mort de Mimi, le 2 juillet 2002. 


Que ta volonté soit faite 


Chaque personne est un mystère pour elle-même et les autres. Nous 
naissons, nous grandissons et nous mourons. À notre mort, nous 
emportons le recueil de notre vie secrète, connu de Dieu seul, 
imprimé à l'encre de sa miséricorde. La vie de Mimi aura ceci de 
particulier qu'elle sera marquée au signe rouge de la croix du Christ. 
Elle combattra le bon combat de la foi pour que d'autres soient 
remplis de courage et accèdent à la vraie connaissance du mystère de 
Dieu révélé dans le Christ, « en qui se trouvent cachés tous les 
trésors de la sagesse et de la connaissance » (Col 2, 3). Le Père l'a 
choisie et appelée pour une mission unique dans l’Église. Il la forme, 
la conduit, la protège par ses anges et ses saints. Mimi sait discerner 
dans la foi ces interventions divines, signes de la présence de Dieu, 
bienfaits de sa providence. Voici quelques exemples tirés d'Autopsie 
de mon âme. 


Des anges ou des chiens 


Un jour, Mimi devait sortir pour acheter de la nourriture. Sa mère 
s'inquiète, car elle n'est pas très forte. « Prie pour moi! Cela ne sera 
pas long! » lui répond Mimi. En bas de l'escalier, elle remarque un 
gros chien, couché sur la première marche. Il se lève, la regarde : 
« Comme tu es beau! Tes yeux et ton regard si impressionnants. 
Non, ce n'est pas possible d'avoir de si beaux yeux et d'être un 
chien. » Il s'approche d'elle et lui lèche la main. Elle continue son 
chemin avec le chien à ses côtés puis, rendue à la rue Marie-Anne, 
elle traverse la rue et voilà qu'un gros camion se lance vers elle. 
Le chien se place alors devant elle. Il est frappé et blessé. 
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Revenue de mes émotions, je cherche le chien, 
il marchait en boitant. Il était déjà loin. Je continue 
à marcher pour me rendre au magasin, et quelle ne fut 
pas ma surprise, en sortant du magasin, de voir Le chien 
qui était là. Je le caresse en lui disant merci, puis 
il m'accompagne jusqu’à la maison. Je lui dis : 


« Attends-moi, je vais aller chercher un peu de viande 
pour te récompenser. » 


Arrivée dans le salon, maman me dit : 
« Que tu es pâle ! Qu'est-ce que tu as? » 


Je lui raconte ce qui s'était passé, elle pleurait en 
sanglots. Je la prends dans mes bras. 


« Ne pleure pas, maman, je n'ai rien, je ne suis pas 
blessée. C'est le chien qui m'a protégée ! » 


Maman me dit : 


« Non, Mimi! C'est parce que j'avais demandé à Dieu 
de te protéger en envoyant un ange. » 


C'est pour cela que je trouvais qu'il avait de si beaux 
yeux pour un chien! 


À une autre occasion, Mimi, dans la vingtaine, veut faire un pèleri- 
nage à pied à l'oratoire Saint-Joseph. Au lieu de marcher dans la rue, 
elle prend un raccourci à travers la montagne, tout en priant. Une 
automobile arrive à toute vitesse ; deux hommes en descendent pour 
l'y faire entrer de force. La peur s'empare d'elle. Au même moment, 
un gros chien arrive et saute sur un des deux hommes. 


Encore une fois, merci, mon Dieu, merci, mon bon 
ange, merci, mon chien. Ce n'était pas le même chien 
qui m'avait déjà protégée, car je le regardais dans les 
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yeux. Son regard était d'une grande bonté, malgré sa 
grosseur imposante. De loin, il paraissait d’un ours! 
Il était tout noir. Encore merci, Mon Dieu. Je n'ai rien 
dit à mes parents de ce pèlerinage, car je crois qu'ils 
m'auraient mise en cage pour me protéger. (Autopsie 
de mon âme) 


Mimi reconnaît spontanément les traces de Dieu dans son chemi- 
nement de foi. Elle lui fait confiance, sachant qu'il intervient toujours 
au bon moment, même si ses interventions ne manquent pas 
d'humour. « Car mes pensées ne sont pas vos pensées, et vos chemins 
ne sont pas mes chemins — oracle du Seigneur » (Is 55, 8). 


Le prétendant insistant 


À l'aube de la vingtaine, Mimi est devenue une belle femme svelte, 
délicate et souriante. Ses yeux doux et sa chevelure abondante 
attirent les regards. On lui offre même un travail de mannequin, 
mais Le refus de son père est formel. Il veille sur sa fille qui l'ac- 
compagne aux soirées de l'Union belge. Quand il travaille à la déco- 
ration d'églises, comme celle de Sainte-Anne à Sudbury, il emmène 
parfois ses garçons Georges et Paul, ainsi que Mimi. Ils demeurent 
en pension près de l'église. Mimi en profite pour y jouer de l'orgue. 


Alfred manque cependant de clairvoyance quand il permet à l'un de 
ses amis d'amener sa fille voir un film sur la Passion de Jésus. 
L'homme lui tient la main durant toute la projection même si elle ne 
veut pas. À son retour chez elle, Mimi relate tout à son père qui 
prend son ami en pitié, car il vit beaucoup d'épreuves. L'homme 
continue de venir à la maison, mais Mimi se terre dans sa chambre. 
Puis, un jour, il annonce à tout le monde son mariage avec elle. 
Mimi refuse, et l'homme la menace avec une arme. Il fera même une 
crise devant les prêtres au presbytère pour la voir lorsqu'elle va à la 
messe, On l'interne à l'hôpital Saint-Jean-de-Dieu. Mimi raconte : 
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Un jour, je reçus une lettre de vingt pages me disant 
qu'il aurait un congé de trois jours, pour venir m'épou- 
ser. Pendant huit jours, je recevais des lettres d'amour. 
(Amour féroce !) Papa décide d'avoir la paix ! Il envoya 
une lettre d'avocat à l'hôpital leur demandant d'avoir 
plus de surveillance auprès de Monsieur Villeneuve. 


Trois jours plus tard, je recevais la visite d'une 
religieuse, c'était sa sœur. Elle était supérieure de sa 
communauté. Elle avait dans ses mains les lettres de 
son frère, Monsieur Villeneuve. 


« Mile Faniel, vous n'avez rien à craindre, mon frère, 
Monsieur Villeneuve, est très malade. Il souffre du 
cancer du foie, et de plus il n'a plus sa raison! Il en 
a pour une semaine à vivre. Je viens vous rassurer et 
vous demander des prières pour lui et pour moi. » 


Il est décédé en disant que j'étais son épouse. Et, moi, 
que J P 
je devenais veuve sans le savoir ! (Autopsie de mon âme) 


À l'occasion de son anniversaire, Mimi avait reçu de lui un beau 
chapelet blanc orné de rubis, sa pierre de naissance. Heureuse 
d'avoir ce chapelet, elle avait demandé au père Gamache de le bénir, 
ce qu'il fit, tout en exigeant qu'elle le donne à la Vierge dans l'église. 
Elle pleura en déposant le chapelet au pied de la statue, mais le 
sacristain le plaça dans les mains de la Vierge. Mimi y vit un signe 
de sa mère du ciel et un appel à tout donner à Dieu. 


Maintenant, je pleurais de joie, et chaque jour je faisais 
une heure sainte et le chemin de croix. Je méditais lon- 
guement avec Marie, tout en voyant mon chapelet. 
Dieu me dirigeait par bien des chemins, pas toujours 
faciles. C'est pour cette raison que j'ai appris à dire et 
redire : « Mon Dieu, que Ta volonté soit faite ! » 
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Un accident fatal 


Nous avons vu l'intérêt de Mimi pour la musique. Jusqu'à dix- 
sept ans, elle étudie le piano au Conservatoire royal, situé rue Saint- 
Denis et Beaubien. Elle se déplace en tramway ou à pied pour suivre 
ses cours. Elle poursuit ses leçons avec le professeur Élie Savaria, 
premier prix de Rome. Son fils, Georges Savaria, prix d'Europe, 
composa une pièce pour le père de Mimi, intitulée Danse villageoise. 
Il la joua lors d'un concert à Radio-Canada. 


Mimi obtient sa licence en piano, à la fin de la vingtaine, et elle 
commence une maîtrise. Son jeu est souple. Elle aime la sensibilité 
de Chopin et la fraîcheur de Mozart. Plus tard, elle possédera un 
piano à la maison, mais elle devra s'en défaire à cause d'un banal 
accident qui la paralysera pour la vie. Elle avait même obtenu un 
travail à Radio-Canada, à la grande satisfaction de son père, mais, au 
moment de l'accepter, elle dut le refuser parce qu'elle était trop affai- 
blie par cet accident. Le 4 mai 1953, elle revient sur ce sacrifice dans 
ses notes spirituelles : 


Mon Bien-Aimé donne-moi la force, la patience né- 
cessaire, j'ai sans cesse besoin de toi. Avec quelle peine 
je renonce à un plaisir légitime, mais par amour pour 
roi, mon Bien-Aimé je sacrifie ma musique. Tu sais 
avec quelle ardeur j'ai travaillé ferme après douze an- 
nées d'études sérieuses, après avoir connu même 
certains succès. J'aurais tant aimé poursuivre ma 
carrière musicale. La musique a tellement joué un 
grand rôle dans ma vie. Aux heures sombres, mon 
piano était mon confident, témoin silencieux de mes 
peines, de mes ennuis. 


Ses parents ne sauront jamais la raison de sa paralysie. Si saint 
Joseph l'avait guérie, enfant, alors qu’elle était mourante, si Marie 
l'avait sauvée de la noyade au camp de vacances, Mimi pouvait bien 
penser que sa paralysie disparaîtrait. 
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Tout cela avait commencé par une belle journée d'hiver où elle 
glissait au parc La Fontaine avec son frère, sa sœur et son fiancé. 
Ceux-ci l'avaient placée à l'arrière de la traîne sauvage pour ne pas 
l'écraser. La côte était recouverte d'une couche de glace. Durant la 
descente, la traîne allait tellement vite qu'elle sauta dans l'étang gelé. 
La si légère Mimi fut projetée dans un banc de neige. Elle se blessa 
au dos. Incapable de marcher, on la transporta chez elle dans la 
traîne, même si l'hôpital Notre-Dame n'était qu'à dix minutes de là. 
On lui recommanda de ne rien dire et de ne rien laisser paraître aux 
parents pour ne pas se faire chicaner. Mimi monta difficilement les 
deux escaliers qui menaient au troisième étage de l'appartement. « Je 
souffrais tellement que je croyais mourir ! Je disais : « Mon Dieu, 
aidez-moi, s.v.p. » Puis, intérieurement, j'entendais : “Je suis là avec 
toi ” », écrit-elle dans Aufopsie de mon âme. Le lendemain, elle res- 
sentit beaucoup de douleur, douleur qu'elle endurera pendant plu- 
sieurs années. Elle subira plusieurs opérations à la colonne 
vertébrale. 


Mimi donnait des concerts sur le Plateau-Mont-Royal et à l'église 
de l'Immaculée-Conception. La veille d'un concert, alors qu'elle est 
dans la trentaine, elle remarque que ses doigts se raidissent, que sa 
bouche se déforme. Son côté droit est paralysé. Elle trouve le moyen 
de remercier Dieu de lui laisser toute sa tête pour être en mesure de 
prier et d'offrir ses souffrances. 


Mimi, la musicienne, s'élèvera au-dessus d'elle-même pour ne voir 
que Dieu, renonçant à ses propres notes pour entendre la mélodie 
d'amour du Père, du Fils et de l'Esprit. Elle confiera plus tard 
à Suzanne Dignard : « J'ai tout donné au Seigneur, il a tout pris. 
Terminé la musique. Le Bon Dieu ma donné la musique 
intérieure. » 


On peut penser ici à deux autres pianistes qui ont vécu une grande 
intimité avec le Christ et la Trinité : sainte Élisabeth de la Trinité 


(1880-1906) er la bienheureuse Dina Bélanger (1897-1929). 
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La première obtint le prix du Conservatoire à treize ans et vécut au 
carmel de Dijon en voulant être « une âme de silence qui se tient 
comme une lyre sous la touche mystérieuse de l'Esprit Saint ». 
La deuxième, née à Québec, étudia le piano à New York. Elle entra 
chez les Religieuses de Jésus-Marie, à Sillery, et enseigna la musique. 
Décédée à l'âge de trente-deux ans, Jésus l'appelait « ma petite 
moi-même », Le 22 janvier 1927, elle reçut les stigmates invisibles 
du Christ. Mimi aurait pu faire sienne sa devise : « Aimer et laisser 
faire Jésus et Marie. » 


Une longue convalescence 


La souffrance de Mimi n'était pas seulement physique, mais aussi 
morale. Elle avait dû quitter sa mère pour se rendre à l'hôpital, et ne 
rien lui dire pour ne pas l'inquiéter, car elle souffrait d'une faiblesse 
cardiaque. Après deux mois d'hospitalisation, elle revint à la maison 
en auto avec deux de ses frères et le père Gamache. Sur chaque 
marche de l'escalier, elle devait se reposer. Laissons-la nous raconter 
la suite. 


Enfin arrivée, maman voulait me prendre dans ses bras 
et le Père Gamache dit non, attendez un peu, elle ne 
doit s'asseoir que sur une chaise droite. Maman de dire 
au Père Gamache : 


« Pourquoi ne pas l'asseoir dans le fauteuil ? » 
Le Père Gamache de lui répondre : 


« Non, je ne veux pas, parce que c'est vous qui allez 
vous asseoir dans le fauteuil ! » 


Maman le regarde avec de grands yeux, puis me 
regarde : 


« Qu'est-ce qu'il ya? » 
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Et le Père Gamache dit : 


« J'ai quelque chose à vous annoncer. Votre petite 
Mimi a été opérée pour la colonne vertébrale et c'est 
pour cette raison qu'elle ne peut s'asseoir dans un 
fauteuil. » 


Maman se met à pleurer en sanglots. Le Père Gamache 


dit : 


« Allons, Madame Faniel, ce n'est pas le temps de 
pleurer, elle n'est pas morte. Au lieu de pleurs, dites 
merci à Dieu de l'avoir gardée encore parmi nous. » 


La convalescence a été très longue. Heureusement le 
Père Gamache venait tous les jours me faire commu- 
nier. C'est tout ce qui comptait pour moi, c'était ma 
seule raison de vivre ! Depuis plusieurs années, Jésus se 
faisait silencieux. Mais depuis l'opération, j'entendais 
toujours : 


« Je suis là ! » Je reprenais courage! 


À partir de ce jour, Ma vie a changé, car je me rappelais 
ce que le médecin me disait après l'opération pour ma 
colonne : 


« L'opération n'a pas été un succès, car il était trop 
tard. Je dois vous dire la vérité. Vous allez rester 
invalide et recevoir une pension de 26 $ par mois. » 


À ces mots, je pleurais… finies les activités, finie la 
musique et à quoi va me servir ma licence en musique ? 
J'ai étudié la musique pendant dix ans pour rien! 
Chaque fois que je pensais à cela, je pleurais. 


Puis un jour, j'entendis ceci : 
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« Ne pleure plus, car au Ciel tu ne seras pas invalide. » 
P P 


Je compris ce message et je devais accepter la Sainte 
Volonté de Dieu sur moi. C'est-à-dire marcher dans le 
chemin de la souffrance jusqu'à la croix. Renoncer 
à tout ce que j'aimais et voulais faire avec mes pauvres 
petits moyens. (Autopsie de mon âme) 


Malgré sa grande faiblesse, Mimi prendra soin de sa chère maman 
jusqu'à sa mort en juillet 1960. Les autres membres de la famille 
avaient voulu placer la mère dans un foyer et Mimi à l'hôpital. Il y 
avait eu une réunion et tous étaient d'accord pour les placer. Mimi 
se leva alors avec détermination, prit sa mère dans ses bras et leur dit 
clairement qu'elle demeurerait avec celle-ci er qu'elle en prendrait 
soin. Elle s'en occupa avec l'aide d'une pensionnaire, Louise Garant, 
qui demeurera vingt-neuf ans avec elle. Plus tard, Mimi prendra 
soin de sa pensionnaire qui, de moins en moins lucide, demandera 
beaucoup de soin et d'attention. 


Cette décision de Mimi de rester à la maison avec sa mère divisera 
ses frères et sœurs. Certains membres de la famille la bouderont 
pendant plusieurs années. Dix ans de pauvreté, sans aide de la 
famille, sauf celle de Paul qui lui donnera dix dollars par mois. 
Le père Gamache s'acquittera mensuellement du loyer. 


Les grands deuils 


Mort d'Alfred 


Mimi demeure avec ses parents dans l'appartement de la rue de 
Bordeaux. La famille se dissémine au fl des années. Ses frères et 
sœurs se marient, Georges et Paul sont appelés pour servir en 
Belgique durant la Deuxième Guerre mondiale. Georges fait son 
service à Vancouver, mais il n'ira pas à la guerre. Paul, vingt et un 
ans, est engagé et combat les Japonais. Mimi se souvient qu'au 
moment de l'armistice les cloches retentissaient aux quatre coins de 
Montréal, les automobilistes klaxonnaient à tue-tête, les gens fai- 
saient la fête dans la rue. 


En 1948, son frère Roger meurt à trente-sept ans des suites d'un 
accident de travail au port de Montréal. C'était un homme d'une 
grande piété, qui assistait souvent à la messe. Le 7 février 1950, c'est 
au tour de son père bien-aimé de rendre l'âme à soixante-dix ans, 
des suites d'une crise d’angine, alors qu'il n'avait jamais été malade. 
Mimi, au pied du lit de son père, est elle-même victime d'une crise 
cardiaque, qui la marquera pour la vie. Elle est transportée en dehors 
de la chambre de son père. Celui-ci mourra quelques heures plus 
tard après avoir reçu l'extrême-onction des mains du père Gamache. 


Après le décès, la famille se réunit pour le partage des biens. Mimi 
et sa mère ne sont pas invitées. On donne toutes les peintures 
d'Alfred sans en laisser une seule à Mimi. Stupéfaire, on lui dit qu’elle 
n'en a pas besoin puisqu'elle n’a pas d'enfant. Le 23 février 2001, 
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elle confiera à Suzanne Dignard :« Tout au long de ma vie j'ai vécu 
le détachement. » 


Le 19 avril 1953, jour de l'anniversaire de son père, Mimi se souvient 
de lui dans ses notes spirituelles. Elle le confie à l'amour de Dieu et 
lui parle comme s’il était toujours vivant. 


La Fête de mon cher papa, comme il me manque! 
Déjà trois ans qu'il n'est plus. Ma peine est aussi 
profonde qu'au premier jour de deuil. Cependant, 
je me console parce que j'espère qu'il est près de toi, 
mon amour, et qu'il est heureux. 


Mon cher papa, n'oublie pas ta petite fille qui pleure, 
qui lutte, qui souffre sur cette terre. Que j'ai hâte de te 
revoir, un jour. Bonne fête et je t'embrasse bien fort, 
comme je t'aime. | 


Une tendre complicité s'était développée entre le papa, qui voyait les 
choses avec son œil de peintre, et la fille, qui les entendait avec son 
oreille de musicienne. Ils sortaient souvent ensemble pour aller vivre 
une heure de prière silencieuse à l'église, ce que l'on appelait alors 
l'heure sainte. Ils aimaient aussi observer la nature dans le parc 
La Fontaine. Son père lui faisait remarquer la beauté des feuilles et 
leurs nervures, soutenant qu'aucun être humain ne pouvait créer 
une telle merveille. Le soir, ils observaient le ciel, sur le balcon, et 
Alfred confiait alors à sa fille : « L'art vient de Dieu et doit retourner 
vers Dieu. » 


Cette vision spiritualiste de l'art sera contestée par le peintre Paul- 
Émile Borduas et ses camarades, qui signèrent, en 1948, le Refus 
global. Ce manifeste, qui scandalisa les élites politiques et religieuses 
de l'époque, dénonçait une société canadienne-française jugée trop 
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étouffante et rétrograde. Quelques-uns de ces artistes, appelés les 
automatistes, se suicidèrent ou abandonnèrent leurs enfants ?. 


Mort de Fernande 


Fernande est née en 1918, trois ans après Mimi. Elle se marie avec 
Cylien Boivin, qui demeure au Lac-Saint-Jean. Très proche de sa 
grande sœur, elle la quitte en pleurant. Cylien lui dit : « Tu neten 
vas pas te faire tuer, tu t'en viens avec moé. » Mimi entend cette 
phrase avec inquiétude. Les nouveaux mariés arrivent à Dolbeau et 
logent chez les parents de Cylien, avant de se construire une maison 
dans une petite ferme de Notre-Dame-de-Lorette, à une trentaine 
de kilomètres de Dolbeau. 


Fernande entame une correspondance régulière avec sa famille. Elle. 
écrit environ 150 lettres à sa mère et à Mimi, de juillet 1947 
à janvier 1954. Nous y découvrons une femme sensible, dévouée, 
pieuse, reconnaissante envers son mari et ses beaux-parents. Elle 
parle de la rigueur du climat et du prix des aliments, de ses sorties 
à l'église et de la prière en famille, des enfants qui naissent et gran- 
dissent, de son mari qui fait son possible pour que la famille ne 
manque de rien, du travail dans la maison et à la ferme, du jardin 
et des bleuets. Elle s'informe toujours des membres de sa famille et 
attend avec impatience leurs lettres, ainsi que celles du père 
Gamache. Elle apprend la mort de son père alors qu'elle vient d'ac- 
coucher de Denise, née le 22 janvier 1950. C'est son deuxième 
enfant, Son médecin lui interdit d'entreprendre un si long voyage. 
Ce sera pour elle une grande peine. Le 17 mars 1950, elle écrit : 


Mon mari travaille comme un bon. Quand il à fini, 
il est content de me voir et les petits enfants. Il est bien 
bon pour moi. Nous sommes bien heureux. Nous 


7. Sur certe période du Refus Global, lire le récit d'Anaïs BARBEAU-LAVALETTE, La femme qui fuit, Montréal, 
Marchand de feuilles, 2015. 
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avons de l'air er cela me fait du bien ainsi pour les 
petits. Ma belle-mère se porte bien ainsi qu'Émilie, 
ainsi que les autres. 


Et toi, maman, est-ce que ta santé est bonne ? Ça doit 
t'avoir fait quelque chose la mort de Papa. Ça doit faire 
drôle être habituée de lé voir toujours dans son 
boudoir, fumant sa pipe. Moi, je le vois tout partout 
dans la maison. 


Je ne le crois pas qu'il est mort, il n'a pas été malade 
longtemps. Comme j'aurais aimé ça, pouvoir y parler. 
Je vais le prier. Nous faisons la prière en famille. J'ai 
une prière pour Roger, Papa, Maman, Mimi ainsi que 
les autres membres de la famille. 


Fernande invite sa mère et Mimi chez elle pour se reposer et humer 
le grand air de la campagne, mais le trajet serait trop épuisant pour 
elles. Le 26 janvier 1951, elle termine ainsi sa lettre à Mimi : « Ta 
petite sœur qui t'aime et ne t'oublie pas. » Dans une autre lettre, elle 
s'inquiète de la santé de son mari : « Pour Cylien, il est encore 
malade, c'est bien décourageant, c'est encore les nerfs. Il est parti 
à jongler ou bien se décourage. Pourtant, il n'a pas raison car ici je ne 
manque de rien. Il trouve que c'est sa santé qui ne revient pas vite. 
Pourrais-tu demander une autre neuvaine à l'Oratoire ? » 


La vie devient plus laborieuse au pays de Maria Chapdelaine. 
Fernande a maintenant quatre enfants : Jean, Denise, Diane et 
Michelle. Cylien travaille la terre durant la belle saison, puis part au 
chantier, l'hiver, pour bûcher du bois. La dernière lettre de Fernande 
est datée du 5 janvier 1954 : 


J'ai été à la confesse dans la semaine du Jour de l'An 
avec Cylien. Il faisait noir et j'avais de la misère 
à marcher. Je me suis gelé une oreille et le front, a fallu 
que j'emprunte deux foulards pour m'en revenir. Que 


LES GRANDS DEUILS 67 


j'avais hâte d'arriver ! Ça m'a fait 3 milles. J'ai pu avoir 
une petite fille pour garder. Le lendemain je voulais 
aller communier. Il faisait assez froid que Cylien m'a 
dit, tu as bien fait de ne pas être venue avec moi. 


Le vendredi après-midi 8 janvier 1954, Fernande était étranglée par 
son mari, sa petite Diane sur ses genoux. Elle était enceinte et n'avait 
que trente-cinq ans. Diane, âgée de deux ans, meurt d'un violent 
coup à la tête. Dans un délire religieux, Cylien avait ordonné à sa 
femme de dire avant de mourir : « Dieu sauve le monde. » Elle 
a juste eu le temps de dire « Dieu », après avoir commandé à Denise 
et Jean de se cacher. Quant à la petite Michelle, elle dormait. 


Cylien avait renu à ce que sa femme se confesse le jour précédent 
pour qu'elle soit pure et qu'elle aille directement au ciel. La veille du 
drame, il n'avait pas couché avec elle, mais avec son fils Jean. Il avait 
rêvé à sa mère, qui lui aurait dit : « Il faut sauver le monde. » 
Il avait demandé à rencontrer le prêtre afin de savoir si c'était une 
bénédiction ou si cela venait du diable. Le prêtre lui avait dit d'arrê- 
ter ses scrupules. C'est en tuant les siens, un vendredi à 15 heures, 
qu'il pensait les sauver. | 


Les journaux et la radio firent écho de cette horrible tragédie. 
La police avait été alertée par une voisine qui avait vu Cylien vêtu 
seulement. de ses sous-vêtements courir dans les chemins du village 
avec son bébé de onze mois dans les bras, portant une légère robe de 
nuit, Une course de deux kilomètres dans le froid jusqu'aux portes 
de l'église paroissiale de Notre-Dame-de-Lorette. Des citoyens lui 
avaient enlevé la petite Michelle pour la transporter d'urgence 
à l'hôpital de Roberval, car elle avait subi des engelures. Michelle 
mourut très jeune. 


Mimi apprit la mort de Fernande par ses frères Georges et Paul. 
Le 11 janvier, ils récupérèrent les corps à Notre-Dame-de-Lorette. 
Les funérailles, présidées par le père Gamache, eurent lieu le 
16 janvier à l'église de l'Immaculée-Conception. Affligée au plus 
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profond de l'âme, Mimi pensera longtemps qu'elle n'avait pas fait 
tout ce qu'il fallait pour Fernande, mais le père Gamache lui deman- 
dera de ne pas penser ainsi. 


La famille de Cylien Boivin plaça les petits orphelins. Mimi les 
reverra vingt ans plus tard. Elle pensera souvent à Fernande. 
Lorsqu'il lui arrive de s'étouffer, elle la prie. Le 8 juin 1954, elle écrit 
dans ses notes spirituelles : « Déjà 5 mois, la mort de Fernande et de 
Diane. Départ des 3 chers petits pour le couvent de charité. Quelle 
peine ! » Puis elle s'adresse à Jésus et à Marie comme elle le fait si 
souvent : « Mon Bien-Aimé Jésus, je les place tous les trois dans ton 
divin Cœur. Je ne crains plus pour eux. J'ai confiance parce que tu as 
dit : « “Laissez venir à moi les petits enfants.” Je te les confie, ma 
douce Maman du ciel, car ils ne connaîtront jamais le bonheur 
d'avoir une mère. Remplace le vide dans leur vie d'orphelins. » 


Elle se sent triste à la pensée de ne pas les revoir, mais elle en fait le 
sacrifice. Elle confe à la miséricorde du Christ l'âme de Cylien : 
« Demain, il devra subir son procès pour les accusations de meurtres 
de ma chère petite sœur et de sa petite fille Diane. Fais-lui miséri- 
corde, s.v.p. Tu as bien pardonné au bon larron. J'ai confiance en ta 
miséricorde infinie, n'est-elle pas aussi grande! » 


Le 10 juin 1954, le père Émile Deguire, supérieur de l'oratoire 
Saint-Joseph, adressa une lettre à madame veuve Alfred Faniel : 


Je réponds à votre lettre du 4 juin. J'étais heureux 
d'avoir des nouvelles de la famille de Fernande et de ce 
qu'il advenait de son pauvre mari. Vous avez bien 
raison de vous en reporter à Dieu pour le convertir et 
le ramener à des sentiments meilleurs. De toute 
évidence, il était fou pour avoir fait ce qu'il a fait, mais 
il y a des folies qui demeurent un danger pour 
les autres. | 
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Votre chère petite Fernande est évidemment au ciel 
puisqu'elle a fait son purgatoire sur terre. Je serais très 
heureux de la solution que les petits enfants soient 
dans une institution de Chicoutimi. Ils seraient évi- 
demment très bien élevés et ce serait un grand récon- 
fort pour vous tous. 


Je prie pour votre santé et celle de Georgette. Ayez 
grande confiance toujours. Le Frère André vous a bien 
protégée et saura continuer de le faire. 


Mort de Georgine 


La tragédie de Fernande fut un dur coup pour la mère de Mimi 
dont la santé était chancelante. Mimi veillait sur elle et s'en occupait 
du mieux qu'elle pouvait avec l'aide de la pensionnaire, Louise 
Garant. Ils vivaient du strict nécessaire. Georges les aidait puisqu il 
demeurait à côté. Comme c'était son métier, il installa l'électricité 
chez Mimi. Paul et son épouse Marie-Jeanne demeurèrent neuf 
mois chez elle. Les enfants Faniel reçurent 400 $ chacun d'une tante 
belge. Mimi n'en profita pas, car on acheta un réfrigérateur. 


La relation entre Mimi et sa mère était profonde. Elles se rejoi- 
gnaient dans leur foi vivante. Pendant que sa mère lisait L'imitation 
de Jésus-Christ, Mimi en profitait pour écrire ses notes spirituelles. 
La nuit, elle donnait ses médicaments à sa mère toutes les deux 
heures et continuait à écrire. Elle avait déjà pris l'habitude de très 
peu dormir, la nuit. Sa mère n'a jamais été informée de l'intimité 
mystique que sa fille expérimentait intérieurement avec chacune des 
personnes de la Trinité. Un jour, elle demanda au père Gamache, 
son directeur spirituel, si elle pouvait lire les textes de sa fille. 
Il répondit par la négative, en ajoutant : « C'est vous qui l'avez mise 
au monde, si vous ne la connaissez pas aujourd'hui vous la connaî- 
trez au ciel. » Elle n'a jamais cherché à lire les notes spirituelles de sa 
fille, même si celles-ci étaient à sa portée. 
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De plus en plus malade du cœur et des reins, Georgine ne peut plus 
marcher, les derniers mois de sa vie. Lorsqu'elle reçoit l'onction des 
malades, elle demande à Mimi de s'allonger près d'elle et de lui tenir 
la main. Son désir de mère est de partir avec elle pour ne pas la 
laisser seule, même si elle à trois sœurs et deux frères, tous mariés. 
Georgine s'éteint, à l'âge de soixante-dix-huit ans, en juillet 1960, 
mois de la fête de sainte Anne. C'est une grâce pour elle, puisqu'elle 
a fait partie des Dames de Sainte-Anne. 


Georgine désirait donner toute sa correspondance à Mimi, dont les 
lettres du père Gamache quand il était à Sudbury, mais Jeanne, 
sœur aînée de Mimi, ne voulut pas. Le père Gamache aura fidèle- 
ment accompagné Georgine jusqu'à la fin. Avant lui, un autre jésuite 
avait été son directeur spirituel, le père Pichon, surtout connu 
comme le directeur spirituel de Thérèse de Lisieux et de la famille 
Martin. En mai 1888, il prêcha la retraite communautaire au carmel 
de Lisieux à l'occasion du cinquantenaire de sa fondation. Au dernier 
jour, Thérèse eut l'occasion de s'ouvrir à lui au confessionnal, et il lui 
fit beaucoup de bien. Il partit pour le Canada le 3 novembre 1888 
pour ne revenir en France qu'en 1907. Thérèse correspondit avec 
lui. De la quarantaine de lettres qu'elle lui écrivit, aucune n'a été 
conservée. 


Après Le décès de Georgine, ses enfants se répartirent ses biens, sauf 
Mimi. On lui fit remarquer une fois de plus qu'elle n'en avait pas 
besoin. Elle vivra des moments difficiles auprès de sa famille : 

insultes de ses beaux-frères, moqueries de ses frères er sœurs, diver- 

gences au sujet de la foi. Personne ne soupçonnait ce qu'elle vivait 

intérieurement; on la trouvait très faible, physiquement. Elle tirait 

sa force de sa faiblesse. Que de dépouillements n'aura-t-elle pas 

connus ! Le père Gamache le savait bien, lui qui la guidait avec 

fermeté sur le chemin royal du don total. 
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Mort du père Gamache 
Joseph Gamache, né à L'Tslet le 21 février 1882, fit d'abord son 


cours commercial et songea à se lancer dans le commerce. Mais 
l'Esprit Saint souffla si fort en lui qu'il fit son cours classique au 
collège de Lévis et entra au noviciat des Jésuites en 1907. 
Le 2 février 1920, il était ordonné à la paroisse de l'Immaculée- 
Conception. C'est là qu'il connut la famille Faniel, et Mimi qui 
n'avait que cinq ans. Ses supérieurs l'envoyèrent d'abord au collège 
Sainte-Marie et aux États-Unis, puis ils le nommèrent vicaire à la 
paroisse Sainte-Anne de Sudbury, où il exerça tous les ministères 
pendant vingt-trois ans. Il revint à la paroisse de l'Immaculée- 
Conception en 1948 pour « jouer le troisième violon dans l'orchestre 
des vicaires », écrira-t-il vers la fin de sa vie dans le semainier parois- 
sial. « Tout en m'occupant de la Saint-Vincent-de-Paul et de mon 
quartier, j'attends que le Tout-puissant m'appelle au ciel où j'irai 
vous attendre et me préparer à vous recevoir à bras ouverts. » 


Alfred Faniel considérait le père Gamache comme un frère et un 
bienfaiteur pour sa famille. Il dirigeait et confessait tous ses 
membres, sauf Mimi. Elle fuyait ce prêtre austère, le trouvant plus 
dictateur que directeur, confera-t-elle à Suzanne Dignard. À trente- 
quatre ans, elle se reposait d'une opération lorsque le père Gamache 
souhaita la rencontrer pour savoir comment elle allait. Elle lui 
répondit sèchement : « Comme le Bon Dieu veut! » Il répliqua : 
« Vous allez avoir de très grandes épreuves à passer. Je serai toujours 
R pour vous aider. » Mimi entendit une voix intérieure qui lui 
disait : « Pourquoi le repousses-tu ? C'est le seul qui te soutiendra. » 
Elle accepta donc de se confesser à lui et, le lendemain, jour de l'As- 
somption, elle communia. Plus tard, son père mourra auprès du 
père Gamache. Elle trouvera un authentique compagnon de Jésus et 
un second père. Le 15 juin 1952, elle lui écrit : 
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Ce matin je suis la plus heureuse des enfants de la 
terre depuis que le Bon Dieu m'a donné un tel 
père spirituel! 


À l'occasion de la fête des pères, permettez que je vous 
offre mes vœux : Bonne Fête et très longue vie. Quelle 
audace n'est-ce pas, il ne faudrait pas m'en tenir 
rancune.. je m'ennuie tellement de mon cher papa. 


Le père Gamache dirigea Mimi de 1948 à 1966 pour la plus grande 
gloire de Dieu, selon la devise des Jésuites. Il partagera de grandes 
souffrances pour elle et avec elle afin de la conduire à la sainteté, 
l'invitant à lui ouvrir son âme en route confiance sans rien lui cacher. 
I] lui écrit le 22 avril 1957 : « Je suis toujours prêt à partager vos 
épreuves, vos souffrances et ne vous gênez pas. Soyez assurée que 
je ferai mon devoir jusqu'au bout, car je ne cherche pas les joies, 
je cherche la gloire de Dieu et votre vrai bien, votre vrai bonheur. Et, 
ce que je vous dis n'est pas seulement des mots. » 


S il était très exigeant envers elle, comme il l'était envers lui-même, 
c'est qu'il reconnaissait la mission particulière de Mimi. « Le bon 
. Dieu veut tout, il prendra tout, ce sera tout », lui dira-t-il. Cet 
ascète, qui détestait par-dessus tout le mensonge, restera très droit 
dans sa direction spirituelle. Mimi aimait cette attitude directe et 
franche ; elle savait à quoi s'en tenir. Il ne gardait rien pour lui-même 
afin d'être dépouillé comme le Christ et de vivre le don total. 
Il exigera cette générosité et ce dépouillement de la part de sa fille 
spirituelle, lui demandant de se défaire de tous ses bijoux. 


Un jour, Mimi se procura un chapeau neuf. Son directeur lui fit 
remarquer qu'il lui allait à merveille. Il lui demanda alors de le lui 
donner pour la faire grandir spirituellement. Une autre fois, elle 
s'acheta une belle robe pour le vingt-cinquième anniversaire de 
mariage de sa sœur Marcelle. Quelques jours après l'événement, 
il réclama la robe pour la donner à une jeune fille qui se mariait. 
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Mimi s'acheta aussi des gants, par esprit de vanité. Elle entendit 
Jésus lui demander de les donner à son directeur spirituel. Le jour 
de son anniversaire, le 8 juillet 1956, sa mère oublia sa fête, et les 
membres de sa famille, comme à leur habitude, restèrent indiffé- 
rents. Elle écrivit dans ses notes spirituelles que seul le père Gamache 
lui avait souhaité un bon anniversaire, la première fois depuis six ans. 
Elle nota aussi : 


À la maison, une personne qui demeure avec nous me 
montre le cadeau qu'elle avait reçu de mon directeur. 
À ma grande surprise, c'était bien mes gants bleus. J'en 
avais fait le sacrifice en les donnant à mon directeur, 
mais le cœur me faisait mal de la voir avec ses grosses 
mains dans mes petits gants si délicats. Je la regardais, 
son bonheur était si grand que j'oubliais ma peine. 
Tout à coup, elle insiste pour me faire essayer les gants. 
Là vraiment je me sentais faiblir. Avec la grâce de Dieu 
je mis les gants et j'ai pu avoir la force d'ajouter qu'ils 
étaient beaux, que j'étais heureuse pour elle. J'étais 
sincère, mais je souffrais un peu. Je ne croyais pas que 
la réaction aurait été si grande, pauvre petite nature 
humaine. 


Jésus demanda à Mimi de tout dire à son directeur, Le soir même. 

En entendant son récit, le père Gamache se mit à rire, non sans lui 

souligner son amour-propre et son manque de confiance envers 
Dieu, sa peur de souffrir et sa négligence à écrire ce qu'elle vivait avec 

le Seigneur. Comme l'écrivait Molière : « Plus on aime quelqu'un, 

moins il faut qu'on le flatte. » Mimi relatera avec humour ce bref 
épisode des gants, qui traduit jusqu'à quel point son directeur spiri- 

tuel portait sa protégée dans son cœur pour l'élever jusqu'à Dieu. 


J'ai tout accepté et je remercie Dieu de m'avoir confiée 
à un directeur éclairé, ferme, à un bon père qui me 
montre mes erreurs et qui fait tout pour m'aider 
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à corriger mes défauts et pour sauver mon âme. Il a 
une tâche bien difficile à remplir, je veux l'aider. 
Aujourd'hui, mon directeur marche sur son cœur et 
moi je piétine sur le mien. Je pensais à mes gants bleus, 
je me disais qu'ils venaient de Hong Kong et à cause 
d'eux et de ma vanité on me cogne sur la tête. Mon 
Bien-Aimé donne-moi la main s'il vous plaît je n'ai 


plus de gants. 


Le grand désir du père Gamache sera toujours de donner des âmes 
à Dieu. Son âme humble et limpide était orientée vers ce but. Il se 
dévoua totalement au service de Dieu et il exhorta sa « chère petite 
fille » à en faire autant. Le 1 mai 1957, il lui écrivit : 


Le Bon Dieu, dans Sa bonté infinie, par un privilège 
spécial, vous a choisie comme instrument pour 
coopérer au salut des âmes. C'est un grand honneur, 
une grande faveur qu'Il vous fait. 


Vous devez donc L'en remercier et accepter, avec 
amour, tout ce qu Il vous envoie, et vous, ne rien Lui 
refuser. Il veut tout et que vous le vouliez ou que vous 
ne vouliez pas, Il le prendra. Donnez-Lui sans crainte, 
vous ne le regretterez pas. Confiance. 


Dans les dernières années de sa vie, le père Gamache vivra avec 
acuité ce qu'il a toujours enseigné à Mimi : l'amour dans la souf- 
france jusqu'au don total au Père en s’unissant à Jésus sur la croix. 
Deux mois avant sa mort, il lui rendit visite er lui demanda pardon 
de toutes les sévérités qu'il avait eues à son égard dans la direction 
spirituelle. Il avait l'habitude de lui donner des billets pour sa médi- 
tation : un billet rose signifiait que tout allait bien pour elle; un 
billet jaune, que ça n'allait pas trop bien ; un billet vert signifiait qu'il 
était furieux, et que ça n'allait pas bien. 


LES GRANDS DEUILS 75 


Le père Gamache cessa ses fonctions paroissiales en septembre 1965. 
Jusqu'au 27 novembre, il alla presque quotidiennement porter la 
sainte communion à sa fille spirituelle. Puis il entra en convalescence 
à l'infirmerie des Jésuites à Saint-Jérôme. Le 29 janvier, il reçut 
l'onction des malades en pleine lucidité. Le lendemain soir, il expira 
doucement pendant que les Jésuites récitaient les litanies des agoni- 
sants. Il avait quatre-vingt-trois ans et onze mois, Mimi en avait 
presque cinquante. Le 31 janvier, on transporta le corps du père 
Gamache à Montréal, où il fut exposé au parloir du presbytère de la 
paroisse de l’Immaculée-Conception. Sœur Marie- Wilfride, qui l'a 
bien connu, raconte : 


Toute la journée du 1° février; j'ai passé tout mon 
temps auprès du Père. Plusieurs personnes sont 
venues prier pour lui. Moi, je le priais.. Avant de 
quitter Le parloir, à 10:00 heures, j'ai vu une dizaine de 
personnes qui faisaient toucher chapelets, médailles et 
scapulaires au front et aux mains du Père. Ce fut 
touchant de voir ce spectacle. Je fus très heureuse de 
constater que déjà on réalisait la sainteté authentique 
de ce bon Jésuite qui a pratiqué le don total dans sa 
plénitude. 


Je puis assurer à ceux et celles qui ont connu le Père 
Gamache, mais moins intimement que moi. 
que notre bon Père est décédé en odeur de sainteté. 
Vous êtes prévenus si l'avenir nous réserve des 
« surprises », 


Les funérailles eurent lieu le 2 février, auxquelles assistèrent plu- 
sieurs prêtres et paroissiens. Le 8 février 1966, Mimi transcrivit ce 
message reçu de Jésus : 
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Il aura passé parmi vous comme un autre Christ vivant 
et souffrant, peu l'auront reconnu; la loi commune des 
élus. Comme moi, il s'est endormi dans Les bras de 
notre Père après avoir été fixé à la croix, par le don 
cotal de tout son être. Son âme était continuellement 
entre nos mains, disponible à la grâce, à l'amour. Nous 
l'avons comblé royalement par la folie de la croix, par 
amour pur. Les quelques imperfections humaines que 
nous lui laissions étaient son rempart. Son bouclier 
était l'humilité. Son amour pour nous et les âmes 
dominait tout. 


Les épousailles mystiques 


Les notes spirituelles 


Mimi est une femme réservée qui ne se livre pas facilement. De plus, 
elle n'aime pas écrire. Le père Gamache le sait. Il lui demande quand 
même de mettre sur papier ce qu'elle vit avec Dieu au jour le jour 
pour mieux la comprendre et la guider. De 1950 à 1999, elle rédige 
au crayon et au stylo des notes spirituelles qui totalisent environ 
2000 pages. Elle écrit sur des feuilles détachées ou dans de petits 
cahiers. La fréquence de rédaction est très variable. Il y a des mois et 
des années où elle rédige beaucoup, d'autres où il n'y a rien. Ses 
nombreuses hospitalisations et maladies expliquent ces absences. 


Nous n'avons pas les premiers textes de Mimi, ceux de 1950 à 1952. 
Le père Gamache les à détruits. Pourquoi? Nous ne pouvons 
qu'émettre des hypothèses. Craint-il, pour lui ou pour sa protégée, 
que quelqu'un les trouve, que ce soit mal interprété, ou qu'il s'en 
serve à d'autres fins ? Mimi aurait-elle mentionné certains aspects de 
la vie mystique de son directeur dans ses premiers écrits, alors qu'il 
voulait que cela reste caché? Une chose est certaine : à partir de 
1953, les écrits de Mimi seront conservés. Ils commencent le 
20 février 1953 par ces mots : 


Aujourd'hui, mon Bien-Aimé s'est penché vers moi 
avec un amour tellement grand. J'ai senti encore une 
fois combien sa miséricorde est grande et infinie. Avec 
la permission de mon directeur, j'ai fait une revue 
générale, c'est-à-dire l'inventaire de ma vie, de ma 


78 GECRGETTE FANIEL, LE DON TOTAL 


pauvre petite vie. À l'exemple de Jésus, mon directeur 
m'a reçue si paternellement, avec tant de compréhen- 
sion, que c'est avec confiance que je lui ouvris un peu la 
porte secrète de mon âme. Comme j'étais heureuse ! 


En lisant Mimi, nous découvrons une amoureuse toute simple qui 
désire plaire à Jésus, son bien-aimé. Elle ne lui parle pas, elle cause 
avec lui. Cette conversation prend souvent la forme d'une prière, où 
son cœur peut s'épancher librement. Jésus lui demande d'offrir ce 
qu'elle vit, d'ouvrir son cœur à son directeur sans rien cacher, de 
faire confiance, d'accepter de ne pas tout comprendre, de continuer 
à écrire même si cela lui répugne. 


Nous remarquons, au fil de la lecture, la progression du don de sa 
vie à Dieu et à l'humanité, la profondeur de son union mystique avec 
le Christ Époux, la pureté de sa prière continuelle, l'importance du 
Père, la présence maternelle de Marie. Des repères biographiques ici 
et là sont autant de balises pour mieux déchiffrer son itinéraire spi- 
rituel. Nous la suivons dans sa configuration à Jésus crucifié. Elle 
relève les paroles du Père, de Jésus, de Marie, qu'elle entend dans le 
secret de son cœur ou à son oreille. Elle demande des explications 
à son bien-aimé, parfois avec humour. Elle exprime ses craintes et 
ses doutes, manifeste son amour et son repentir, lutte contre le 
démon, découvre progressivement que la souffrance unie à celle de 
Jésus n'est pas une punition, mais qu'elle comporte un sens purifi- 
cateur et rédempteur. 


Les ruses du diable 


Le poète Charles Baudelaire disait que la plus grande malice du 
diable est de faire croire qu'il n'existe pas. Le père du mensonge est 
très présent dans la vie de Mimi, comme il l'est aussi chez les saints 
et saintes de Dieu qui expérimentent la puissance du mal. Pensons 
à Catherine de Sienne et à Thérèse d’Avila, au curé d’Ars et à 
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Padre Piof, Pour eux, le démon n'est ni superstition populaire ni 
hallucination, mais l'ennemi de Dieu qui use de mille ruses pour lui 
arracher les âmes. 


Avec Mimi, afin de la troubler, il se transforme en ange de lumière 
et brouille les cartes en mimant Les voix célestes qu'elle entend. 
Il insinue, par exemple, qu'elle est damnée, qu'elle a fait une mauvaise 
confession, qu'elle a commis un sacrilège, que Dieu ne l'aime pas, 
que tout ce qu'elle vit est inutile, qu'elle perd son temps. Il est très 
éclairant de voir comment il agit dans son âme en utilisant la peur, 
la tristesse, le doute, la force et la séduction pour la tromper, pour 
l'éloigner des sources du salut, que sont la prière et les sacrements. 
Ce sera un dur combat entre Jésus qui l'aime et Satan, qui veut sa 
perte. Elle s'identifiera de plus en plus au Christ prêtre et victime 
pour la gloire du Père, s'offrant corps et âme, sang et larmes, pour 
renouveler l'Église, luttant contre des forces qui ne sont pas de ce 
monde. Le combat spirituel est aussi violent que le combat 
d'hommes, avait déjà dit Rimbaud. 


Celui qu'on appelle aussi le malin lui demandera à maintes reprises 
de détruire ses écrits, croyant ainsi anéantir son intimité avec le 
Christ et le bien que les âmes pourraient trouver en les lisant. 
Le 19 février 1964, il prend la voix du bien-aimé, comme il Le fera 
tant de fois : 


Ma chère petite épouse que j'aime tant, il y a un 
obstacle à notre amour, c'est pour cette raison que 
je ne puis venir te chercher. Dans l'intérêt de ta petite 
âme, il faut que tu détruises tous les écrits qui ne sont 
qu'un tissu de mensonges, de faussetés inspirées par 
l'orgueil. Les âmes ont assez de mon Évangile pour 
s'instruire et l'Esprit Saint est toujours là pour les 
aider. Si tu ne mets pas ordre à tout cela, tu seras jugée 


8. Voir le livre de Jacqueline KeLEN, Le diable préfère les saints, Paris, Cerf, 2017. 
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plus sévèrement, car dans les écrits tu te moquais de 
Dieu, cu me mettais au même niveau que toi par ton 
intimité que je déteste, tu compromettais l'Esprit 
Saint, tu ridiculisais ma mère. 


Oui, ma chère petite fille, ton orgueil va te perdre. 
Si tu savais le nombre d’âmes que tu vas troubler et 
induire en erreur. Tout ce que je puis faire pour t'aider 
une dernière fois en te parlant comme je le fais, je te 
demande de garder le silence, comme cela tu mérite- 
rais que je te pardonne si tu veux obéir et détruire les 
écrits et surtout ne recommence pas. 


Il faut que la valeur de ses notes soit immense pour que le démon 
l'exhorte si souvent à tout détruire. Mais dès que Mimi se confie 
à son directeur, [a tentation s'en va. Elle relit ses notes et constate 
alors comment Dieu veille sur son âme. Elle transmettra fidèlement 
ses écrits au père Gamache qui les remettra à son successeur, le père 
Mayer. Celui-ci passera le Aambeau au père Guy Girard en 1982. 
Celui-ci écrit : « Lire ses notes est une véritable source spirituelle qui 
s'adresse autant à des croyants qu'à des incroyants. Ils ne pourront 
faire autrement qu'y trouver une étonnante nourriture. Personne ne 
pourra demeurer indifférent °. » Encore faut-il que ses écrits soient 
publiés un jour, mais, si l'on se fie à Mimi, cela arrivera au moment 
que Le Père aura choisi. 


Les locutions intérieures 


Mimi commence à entendre la voix de Jésus dans son cœur vers l'âge 
de six ans. Elle croit d'abord que ce dialogue se produit aussi chez 
les autres enfants, mais elle réalise que ce n'est pas le cas. Elle n'en 
parle à personne, de peur qu'on se moque d'elle. Le père Gamache 
ne le saura que plus tard, Mimi ayant tendance à se refermer sur 


9. Guy GIRARD, Armand GirARD, Alliance, Paris, Sakramento, 2014, p. 49. 
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elle-même et à garder cachée son intimité avec le bien-aimé. En lui 
demandant d'écrire ses notes spirituelles, son directeur découvre en 
même temps ses locutions intérieures. 


Ce phénomène se produit plus ou moins fréquemment à différentes 
périodes de l’histoire de l'Église. On Le retrouve chez plusieurs 
témoins du Christ. Ils entendent des paroles au plus profond d'eux- 
mêmes ou à leurs oreilles. Les voix sont là pour aider, éclairer, 
guider, inspirer. Que l'on pense à Jeanne d'Arc et, plus près de nous, 
à Mère T'eresa. 


À partir du 10 septembre 1946, jour de son appel à tout quitter 
pour les pauvres, la sainte de Calcutta reçut une série de locutions 
intérieures qui se poursuivirent jusqu'au milieu de l'année suivante. 
Elle entendit la voix de Jésus et entretint un dialogue intime avec lui. 
Elle ne douta pas, sachant que c'était Jésus qui lui parlait en l'appe- 
lant « Mon épouse » ou « Ma toute petite ». La religieuse nota ce 
qu'elle entendit, en parla à son directeur spirituel, puis elle vécut une 
terrible nuit de la foi, qui dura cinquante ans !!. 


Pour une mission exceptionnelle, Jésus peut bien utiliser des moyens 
extraordinaires, comme les locutions intérieures qui manifestent la 
pensée de Dieu. Ce n'est pas donné à tout le monde, bien sûr, mais 
les âmes humbles qui les reçoivent n'en font pas une obsession. Elles 
en parlent à leurs supérieurs en toute simplicité pour agir avec dis- 
cernement. Les locutions authentiques durent un temps donné, et 
sont reconnues par les autorités. Mimi, elle, les entendra jusqu'à la 
fin de sa vie. Quand elle n'entendait plus la voix de Jésus, c'était 
toujours une souffrance, car elle pensait l'avoir perdu. 


Les pères Girard lui demandèrent un jour si d'autres personnes 
pouvaient entendre ces voix intérieures. Elle répondit par 
l'affrmative : 


10. Les écrits intimes de Mère Teresa ont été rassemblés en 2008 dans l'ouvrage intitulé Viens sois ma lumière, aux 
éditions Lethielleux. 
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Je ne suis pas une personne à part. Il nous faut être 
attentifs aux inspirations de la grâce que l'on reçoit 
dans la prière, dans le silence, demandant sans cesse 
à la Vierge de nous conduire vers le Père avec Jésus. 


Il ne faut pas chercher le merveilleux. C'est dans la 
simplicité du cœur, de l'âme et de l'esprit que Dieu se 
manifeste. I] nous faut demander à la Vierge Marie 
avec humilité de nous apprendre comment aimer et 
servir le Père. L'âme qui demande avec foi et sincérité 
est toujours exaucée. Jamais le Père ne rejette une 
prière ! Il a son heure ! Il faut savoir attendre 11... 


Mimi distingue très clairement les voix des trois personnes divines 
qui s'adressent à elle. Au journaliste Pierre Jovanovic, qui lui 
demande quelle est la différence entre le Père et le Christ, elle 
répond : 


Le Père demande beaucoup plus que le Fils. Le Christ 
est un Époux, il nous accompagne, nous aime, nous 
fortifie dans l'Eucharistie, alors que le Père se mani- 
feste bien plus clairement lorsqu'Il demande quelque 
chose que le Fils ne pourrait le faire. On sent une 
nuance entre la demande du Père et celle du Fils. 
Le Père est beaucoup plus direct, mais Il demande 
toujours si j'accepte. Il respecte ma liberté "?, 


En plus d'entendre la voix de Jésus et du Père, Mimi entend celles 
de l'Esprit Saint et de Marie. Chaque personne communique avec 
elle par des expressions et des mots différents et une tonalité de la 
voix qui leur est propre. Les pères Girard relatent, dans Alliance, ce 
que Mimi leur a dit des caractéristiques de ces voix célestes. 


11. Guÿ GIRARD, Armand GiRARD, Marie, Reine de la paix, demeure avec nous, p.64. 


12. Pierre Jovanovic, Or. cit, p. 254. 
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Le Père Éternel parle avec plus d'autorité, mais aussi 
avec un grand Amour et une grande Miséricorde. 


« Sa voix est plus grave, dit-elle. Je sens dans mon cœur 
une crainte révérencielle, mais amoureuse qui m'enva- 
hit, comme un Père parle à son enfant. » 


Jésus s'adresse à elle dans un langage plus personnel. 
Il l'appelle : ma Bien-Aimée, ma petite épouse, ma 
petite victime d'Amour. C'est un langage de douceur 
et, s’Il fait des reproches, en même temps Il console de 
la peine. 


L'Esprit Saint l'aide surtout en donnant une convic- 
tion intérieure qui lui permet de diriger sa vie, de 
prendre les bonnes décisions. Il l'assiste en tout, même 
dans les tâches matérielles. 


Marie lui parle avec la tendresse et l'amour d'une mère; : 
Elle aime, console, soutient. Elle est pour Mimi un 
refuge assuré dans les tempêtes de la vie spirituelle. 


Si Mimi distingue les trois personnes de la Trinité; 


elle dit : 


« Je les saisis avec évidence, mais je n'ai pas les mots 
pour l'expliquer et j'ai aussi une certitude intérieure 
qu Elles ne forment qu'un seul Dieu F. » 


Le théologien René Laurentin, expert au concile Vatican II, consacre 
plusieurs pages à Mimi dans son livre intitulé Dieu notre Père. I] l'a 
rencontrée deux fois, à Montréal, et il a pu bénéficier de plusieurs 
conversations avec les pères Girard. Il signale que, dans ses locutions 
intérieures, parfois auditives, elle a su cerner la distinction des per- 
sonnes trinitaires et leur unité : « Georgette saisit bien intuitivement 


13. Guy GiraRD, Armand GirArD, Alliance, p. 32. 
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le cœur du mystère : cette unité différenciée où tout est commun, 
mais où chaque Personne a son Je et sa personnalité . » 


Les fiançailles spirituelles 


Le 21 février 1953, Mimi se rend à l'église, l'après-midi, pour un 
temps d'intimité avec le Christ. Son bonheur est immense. « J'ai 
causé longuement avec mon Bien-Aimé. Comme il m'aime et 
comme je l'aime! Est-ce possible que mon cœur contienne tant 
d'amour ? Dans le silence et la solitude, nous avons échangé de doux 
vœux. Comme je me sentais petite près de son cœur adorable! » 
Dans un élan d'amour, elle lui demande ce qu'il veut faire de sa vie. 


Il lui répond : 


Je te veux tout à moi ! Vois comme j'ai été patient, il y 
a longtemps que je te cherchais. Je t'appelais, et 
toujours tu faisais la sourde oreille, tu n'entendais 
même pas mes plaintes. Cependant, je n'ai jamais cessé 
de t'aimer, malgré tes ingratitudes et ton mépris [...] 


Crois en moi, en ma parole, à mon amour pour toi. 
Si tu savais comme je veux ton âme belle, bien pure, 
remplie de simplicité, d'humilité, de charité. 
Abandonne-toi entièrement entre mes bras. Je te 
garderai et laisse-moi travailler en ton âme afin de la 
purifier davantage et la rendre agréable à mon Père. 
Depuis longtemps déjà je ne cesse de te combler de 
mes faveurs. Nul ne peut comprendre ici-bas ce grand 
mystère de la miséricorde infinie. C'est si facile à l'âme 
qui veut se confier entre mes bras d'avoir la paix. 
N'oublie pas ces mots, vouloir c'est pouvoir. 


14. René LAURENTIN, Dieu notre Père, Paris, Fayard, 1998. 
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Le 22 février 1953, elle entend Jésus lui demander d'être sa fiancée. 
Elle se sent indigne d'une telle faveur, pensant que c'était unique- 
ment pour les âmes consacrées. Il lui demande de porter un anneau 
que son directeur bénira. 


Il y a longtemps que je désirais, que j'attendais ce 
jour où librement tu t'offrirais avec toutes tes misères, 
tes faiblesses, ta sincérité, mais surtout avec tout 
ton amour. Ne crains pas, je suis tout à toi et pour tou- 
jours : Moi, toi. Je te désire comme épouse. Cependant 
je veux faire avec toi un pacte. Avec la permission de 
ton directeur, je te permets de porter l'anneau de 
vierge, qu'il bénira lui-même en mon nom, le jour fixé 
par lui. Par cet anneau béni, tu reconnaîtras ma grande 
miséricorde et mon amour pour toi. En portant cet 
anneau béni il sera ton bouclier, te protégera toute ta 
vie contre tes ennemis, contre les attaques du démon, 
contre les tentations, il t'aidera aussi à bien remplir ton 
rôle d'épouse du Christ er d'y être fidèle. Puis dans les 
moments de sécheresse spirituelle, de doutes, de 
craintes, d'ennuis de toutes sortes, d'abattement, d'iso- 
lement du cœur, de délaissement, tu n'auras 
qu'à regarder cet anneau, te rappeler de ce jour, de ce 
pacte, toi qui n'es rien et moi qui suis tout. Vois 
comme je suis tout amour. N'est-ce pas merveilleux, 
moi, voi. Rien n'est impossible pour un Dieu, ne doute 
plus ma pauvre petite. Le Créateur n'a-t-il pas le droit 
de s'unir à sa créature de la manière qu'il lui plaît ? 


À Pâques, le 5 avril 1953, Mimi doute de sa vocation d'épouse de 
Jésus et songe à une vie de couple, de famille, de communauté. 


Si j'étais dans l'état de mariage, j'aurais probablement 
plus de mérites en fondant un foyer, en donnant la vie 
à des petits êtres. Plus tard, ma solitude serait moins 
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grande, je pourrais partager mes ennuis et mes respon- 
sabilités avec mon époux, puis recevoir l'affection des 
miens. D'un autre côté, si j'étais dans une communauté 
j'aurais une sécurité morale assurée. En restant dans le 
célibat, j'ai l'impression de faire une vie égoïste et inutile. 
Mon Dieu, je me sens si seule et à part des autres. 


Jésus répond qu'il l'a choisie pour qu'elle soit totalement libre et 
entièrement à lui, car elle doit remplir une mission particulière 
qu'elle comprendra plus tard. 


Ma pauvre petite reste où je t'ai placée. Il faut que 
tu sois seule pour accomplir la mission que je te destine 
et te confie. Si tu désires bien remplir ton rôle, je 
te demanderai beaucoup. D'abord, plus d'affections 
humaines, plus d'attachement aux choses créées, 
plus de regrets, que ton esprit reste libre, plus de 
préoccupations. | 


Veux-tu me suivre? Mon grand désir est de faire de 
toi mon épouse. Je t'en supplie, arrache, déracine de ton 
cœur, de ton esprit tout ce qui peut nuire à notre union. 


Le mariage mystique 


Ces mots de fiançailles et de mariage avec l'Époux sont exprimés 
assez tôt chez les Pères de l'Église, comme Origène, et chez les mys- 
tiques, comme Bernard de Clairvaux, Thérèse d'Avila et, surtout, 
Jean de la Croix. Chaque âme choisie par Dieu vit ce mariage diffé- 
remment, mais on remarque toujours des purifcations et des illu- 
minations, des nuits et des aurores, des joies et des larmes. Il s’agit 
d'enlever tout ce qui empêche l'âme d'être totalement transformée 
en Dieu, de la détacher de tout ce qui entrave l'Esprit Saint d'enva- 
hir sa vie. 
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Mimi ne fera pas exception à cette pédagogie divine, elle vivra de 
grandes purifications et aussi de grandes joies qui la rendront 
toujours plus conforme au Christ. Ce jour du mariage mystique 
surviendra le Vendredi saint, 16 avril 1954. Jésus partage avec elle 
sa sixième plaie, celle de l'épaule, qu'elle portera jusqu'à sa mort et 
qui intriguera les médecins. Elle lui demande pourquoi il a porté sa 
croix sur cette épaule. 


Ma chère petite, j'ai porté ma croix plus longtemps sur 
l'épaule gauche parce que je désirais, malgré mes souf- 
frances, garder ma main droite libre afin de bénir une 
dernière fois mon peuple que j'aimais tant. 
Reconnais-tu dans ce geste mon amour pour Les âmes ? 
Ma chère petite, prouve-moi ton amour en acceptant 
tout. Prosterne-toi devant ma croix et reste dans cette 
position pour faire le chemin de croix, car je veux te 
faire partager mes souffrances. 


Mimi ne connaissait pas l'existence de la plaie de l'épaule de Jésus. 
Le père Gamache découvrira plus tard que cette révélation vient de 
saint Bernard. En effet, la tradition rapporte que Bernard de 
Clairvaux demanda un jour à Jésus quelle fut sa plus grande douleur 
physique pendant sa Passion. Il répondit que c'était la plaie profonde 
de l'épaule qui porta la croix. Jésus demanda à Bernard de révéler 
aux fidèles cette plaie inconnue et que de grandes grâces leur seraient 
accordées. Cette dévotion a été reconnue par le pape Eugène III . 


Ce vendredi, à 15 heures, Mimi entrevoit quelques secondes la 
Sainte Face de Jésus. Un voile lui couvre le visage ; elle en gardera le 
souvenir dans son cœur. Puis la douleur atteint toutes les parties de 
son corps. Son Époux lui révèle une fois de plus son amour infini. 


Je puis te dire que je suis mort d'amour, c'est pourquoi 
je te disais l’autre jour, qu'en acceptant de devenir mon 


15. Voir ma biographie : Saint Bernard de Clairvaux, Paris, Le Figaro/Les Presses de la Renaissance, 2017. 
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épouse, tu auras beaucoup à souffrir. Tu connaîtras 
comme moi l'abandon total, puis tu mourras victime 
de mon amour. Je sais très bien que tu ne comprends 
pas tout, que tu ne comprends pas l'importance de mes 
paroles, c'est pourquoi ma Mère Bien-Aimée te proté- 
gera d'une manière spéciale et te gardera sous sa 
protection. 


En ce moment je t'offre avec moi à mon Père, car 
tu participes à mes souffrances avec amour et entière 
soumission à ma volonté. Je sais que tu as été fidèle 
à me suivre surtout durant cette semaine. Je t'ai aidée, 
car de toi-même tu n'étais capable de rien. Je savais que 
tu étais faible, je t'ai placée souvent sur mon épaule 
comme ma petite brebis blessée. Je ne voulais pas te 
perdre, car tu es si fragile, ta pauvre nature humaine 
est encore là. Si je ne t'avais pas aidée, il y aurait long- 
temps que tu aurais fui. C'est mon amour qui te 
soutient, tu en as ressenti les effets cet après-midi. 


Jésus lui demande d'aller voir son directeur et de tout lui dire, sans 
gêne, avec confiance, et exige aussi qu'il bénisse l'anneau quelle 
a déjà acheté. Il lui prédit qu'elle aura à souffrir des critiques et des 
médisances au sujet de cet anneau. 


Je désire qu'il bénisse cet anneau en mon nom, en 
souvenir de notre union de cet après-midi : union en 
premier lieu de l'amour dans la souffrance, de l'amour 
d'un Dieu pour sa petite créature; de l'union de deux 
cœurs, ayant le même idéal : les âmes. L'union de deux 
cœurs remplis d'amour l'un pour l'autre et qui désor- 
mais, ne seront plus qu'un. 


Le 23 avril 1954, Mimi enlève son anneau et le jette, car elle craint 
les questions et les critiques des membres de sa famille. Jésus lui 
manifeste sa peine de la voir agir ainsi et lui rappelle qu'elle est sa 
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petite épouse et que son amour pour elle est infini. Elle accueille la 
remarque de Jésus qui a soif d'être aimé et lui répond en amoureuse 
repentie : 


En effet, mon Bien-Aimé, je reconnais que j'ai été lâche 
et en faisant ce geste je me retrouvais en Saint Pierre. 
Il y a si peu de temps que je suis ton épouse et 
déjà j'étais prête à t'abandonner, à oublier nos serments, 
comme je me sens coupable. 


Je te demande sincèrement pardon et je te promets de 
garder cet anneau béni malgré tous les obstacles et 
lorsque je paraîtrai devant toi comme épouse, tu regar- 
deras mes mains seront vides, car j'aurai tout donné. 


Mais, il y aura toujours cet anneau béni qui sera 
le signe de ma fidélité envers toi, mon amour infini, 
mon Dieu. Je te demande pardon et je dépose sur ton 
front un doux baiser pour te faire oublier ma lâcheté 
à ton service. 


Mimi utilise parfois le mot « esclave » pour exprimer son désir d'être 
totalement au service de son bien-aimé. Elle à peut-être emprunté 
cette expression à saint Louis-Marie Grignon de Montfort qui l'em- 
ploie dans son acte de consécration à Marie. Le 1° août 1955, Jésus 
rectifie ce terme en lui préférant celui d'épouse : 


Ne me dis pas que tu désires me servir comme une 
esclave, car lorsque tu acceptes de faire ma volonté, qui 
est celle de mon Père, tu es à ce moment-là ma petite 
épouse fidèle, ma bien-aimée. Tout ce que je te 
demande, fais-le par pur amour et non par obligation 
comme une esclave. Remarque bien ma chère petite, 
on est esclave du démon, on est esclave de ses passions, 
du monde et non de moi, la bonté infinie. 
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Le symbolisme nuptial 


On peut s'étonner d'un tel symbolisme nuptial entre le Christ et 
Mimi. Pourtant, dès l'Ancien Testament, Dieu se définit comme un 
époux : « Car ton époux, c'est Celui qui t'a faite » (Is 54, 5). Cette 
symbolique nuptiale des épousailles avec Dieu traverse toute la 
Bible, des prophètes à L'Apocalypse, en passant par ce dialogue 
d'amour qu'est le Cantique des cantiques. Elle évoque un partage de 
communion où Dieu se penche sur son peuple, sur l'âme, comme 
l'époux sur l'épouse et dont l'existence tient dans un regard d'amour 
éternel. Le prophète Osée témoigne de cet amour exclusif d'un Dieu 
fidèle et tendre qui conduit son épouse au désert pour un cœur 
à cœur amoureux. 


En ce jour-là, déclare le Seigneur, voici ce qui arrivera : 
Tu m'appelleras : « Mon époux » et non plus : « Mon 
maître ». Tu seras ma fiancée pour toujours. T'u seras 
ma fiancée, et je t'apporterai la justice et le droit, 
l'amour et la tendresse; ru seras ma fiancée, et je r'ap- 
porterai la fidélité, er tu connaîtras le Seigneur » 


(Os 2, 18.21-22). 


Le thème des épousailles est aussi présent dans les Évangiles. Les 
disciples y sont appelés « les amis de l'Époux ». Jean Baptiste conduit 
l'humanité à l'époux, tout ravi d'entendre sa voix : « L'époux, c'est 
celui à qui l'épouse appartient; quant à l'ami de l'époux, il se tient là, 
il entend la voix de l'époux, et il en est tout joyeux » (Jn 3, 29). 


Jésus compare Le royaume des cieux à dix jeunes filles invitées à des 
noces et qui vont à la rencontre de l'époux : « Voici l'époux ! Sortez 
à sa rencontre » (Mt 25, 6). Cet époux, il vient promptement, dans 
L'Apocalypse, célébrer l'avènement des noces de l'Agneau, « et pour 
lui son épouse a revêtu sa parure » (Ap 19, 7). Cette fancée, épouse 
de l’Agneau, est l'Église céleste et terrestre qui dit : « Viens! » 
(Ap 22, 17) Ce qui importe : demeurer avec l'Époux, qui nous intro- 
duit dans l'intimité de son cœur. Les noces de Cana symbolisent 
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aussi les noces spirituelles dans lesquelles le Christ est l'époux 
de l'âme. a 


Le mariage humain est une figure de cette mystérieuse union du 
Christ où, par la foi et l'amour, nous devenons un seul corps avec 
lui. « Celui qui s'unit au Seigneur ne fait avec lui qu'un seul esprit » 
(1 Co 6, 17). Si l'union du couple est un grand mystère, nous dit 
saint Paul, c'est qu'il réfère au Christ et à l'Église. C'est pour cela que 
l'Église en a fait un sacrement : il révèle l'amour de Dieu. Les époux 
chrétiens vivent de cet amour et le partagent entre eux, leurs enfants 
et le monde. 


Mimi vit cet amour avec Dieu comme une alliance personnelle aussi 
profonde que l'époux avec son épouse. C'est une alliance mystique 
scellée au baptême et qui unit intimement l'âme au Christ, parti- 
culièrement dans les sacrements de l'eucharistie et de la réconcilia- 
tion. Jésus partage avec sa petite épouse sa soif des âmes. Il la traite 
d'égal à égal dans une ressemblance de similitude, puisqu'elle est 
créée comme nous à l'image de Dieu. Miracle des épousailles de 
Dieu avec sa créature, qui égalise dans l'amour ce qui était inégal au 
départ. Saint Bernard Le rappelle dans son sermon 83 sur le Cantique 
des cantiques : 


Lorsque Dieu aime, il ne veut rien d'autre que d'être 
aimé, car il n'aime que pour qu'on l'aime, sachant que 
ceux qui l'aimeront accéderont par là même à la béari- 
tude [...] L'Époux qui est Amour ne demande 
qu'amour réciproque et fidélité. Qu'il soit donc permis 
à l'Épouse d'aimer en rerour. Comment n'aimerait-elle 
pas, puisqu'elle est l’'Épouse et l'Épouse de l'Amour ? 
Comment l'Amour ne serait-il pas aimé " ? 


N'est-ce pas le propre de l'amour de rendre égaux ceux qui s'aiment 
dans un commun accord ? L'amour demande la réciprocité. Thérèse 


16. Saint BERNARD, Œuvres mystiques, Paris, Seuil, 1967, p. 850-851. 


92 GEORGETTE FANIEL, LE DON TOTAL 


de Lisieux en fera sa devise, qu'elle emprunte d'ailleurs à Jean 
de la Croix : « L'Amour ne se paie que par l'Amour. » Il utilise 
l'image du cerf blessé, dans son Cantique spirituel, pour illustrer la 
blessure d'amour : « On le constate entre ceux qui s'aiment : la 
blessure de l'un est une blessure pour l'autre; ce que l'un ressent, 
l'autre également le ressent. L'Époux semble donc dire : Ô mon 
Épouse, reviens à moi; si ru es blessée d'amour pour moi, moi aussi, 
comme le cerf, je suis par ta blessure blessé d'amour pour toi 7. » 


Le plan d'amour de Dieu sur Mimi, sur chacun de nous, se résume 
en un mot : l'Alliance. Mimi en portera le symbole au doigt en tant 
qu'épouse du Christ. L'Alliance biblique, c'est l'union que Dieu 
désire réaliser avec nous, et que le Christ, époux de l'Église et de 
toute âme, a mise en pleine lumière en prenant chair de notre chair. 
Pour Mimi, cette union se réalisera corporellement avec le Christ 
sur la croix pour le salut des âmes. I] lui dit, le 10 août 1954 : 


Ma chère petite, je t'en supplie, viens me tenir compa- 
gnie dans le chemin du calvaire. J'ai besoin de tes souf- 
frances, de tes sacrifices pour compléter ma passion. 
Rappelle-toi notre union dans l'amour et dans la souf- 
france. Rappelle-toi le vendredi saint 1954. 


Mimi souhaitait mourir jeune pour rejoindre au ciel son bien-aimé 
qui la comblait de faveurs. Mais ce n'était pas la volonté du Père. 
À l'aube de la quarantaine, elle accompagnera l'Époux durant 
quarante-sept autres années, gardant dans sa chair les plaies du 
Christ pour son corps l'Église. « Maintenant je trouve la joie dans 
les souffrances que je supporte pour vous; ce.qui reste à souffrir des 
épreuves du Christ dans ma propre chair, je l'accomplis pour son 
corps qui est l'Église » (Col 1, 24). 


17. Voir mon étude : Saint Jean de la Croix, Paris, Le Figaro/Les Presses de la Renaissance, 2017. 


La souffrance assumée 
dans l'amour 


À l'école de la souffrance 


Mimi a fréquenté très tôt l'école de la souffrance. Elle écrit au père 
Émile Fontaine, âgé de quatre-vingt-douze ans : 


En 1970, je fêterai mes 51 ans de maladie. Dès l'âge de 
4 ans, je suis allée à l'école de la souffrance, et je n'ai pas 
encore fini mon cours ! Pour le moment, j'attends avec 
patience, l'union parfaite, car, sur la terre, je n'ai que la 
possession de Dieu, par l'amour et la foi pure. C'est 
long, attendre son tour !.… 


Durant son enfance et son adolescence, Mimi passa plus de temps 
à l'hôpital qu'à la maison. Outre de multiples pneumonies, elle sera 
opérée pour des maladies à l'estomac, au foie et à l'appendice. Cette 
expérience de la souffrance lui donna une maturité incomparable 
pour son âge. Elle s'aperçut assez vite qu'elle ne mènerait pas une vie 
normale comme les autres jeunes filles. Avec saint Paul, elle pouvait 
dire : « Mais il y a le Christ : il est tout, et en tous » (Col 3, 11). 
Il confirme sa présence en lui parlant de l'intérieur : « Je suis là. » 
Elle lui répond avec la spontanéité d'un enfant. 


Ce dialogue familier s'approfondira dans le silence et la solitude 
d'une prière qui sera de plus en plus contemplative et missionnaire. 
Elle saisit de l'intérieur que le silence est aussi parole de Dieu, qu'elle 
peut écouter avec l'oreille de l'âme. Le 30 octobre 1955, elle écrit 
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à Jésus : « Je voudrais te parler, mais je ne sais pas ce qui se passe en 
moi. Une douce paix pénètre dans mon âme et je reste muette. 
Je regardais prier Les gens, je voudrais prier comme eux avec ardeur. » 
Et son bien-aimé de lui répondre : 


Ma chère petite épouse bien-aimée, ne te trouble pas. 
Je re comprends, l'amour n'a pas besoin de parler. 
Un simple soupir, un simple regard est sufhsant. 
Sais-tu, de toutes les prières que je reçois, je préfère 
l'intimité de l'âme avec son Dieu, je préfère la simpli- 
cité de l'enfant avec son Père, je préfère l'amour simple 
et pur, je préfère les demandes désintéressées, je préfère 
la confiance aveugle, je préfère la conformité à ma 
Sainte Volonté. 


L'accident en traîne sauvage, lorsqu'elle est jeune adulte, mettra un 
terme définitif à ses érudes en musique et à une carrière à Radio- 
Canada. Elle restera handicapée d'un genou, de la hanche et de la 
colonne vertébrale, ne pouvant marcher que très douloureusement. 
Les maladies, les deuils, les humiliations, tout la prépare à sa mission 
de « victime » avec le Christ, par amour pour le Père et les âmes. 


Le père Gamache le lui rappelle dans un billet du 6 octobre 1956 : 


Ma chère fille, vous commencez à comprendre que 
vous êtes une victime que le Bon Dieu, dans Sa bonté 
infinie, a choisie par un privilège spécial ; faveur qu'Il 
accorde qu'à Ses amis les plus intimes. Or une victime 
ce n'est pas pour mettre sur une corniche mais pour 
immoler. Vous aurez donc à souffrir et beaucoup. 
Mais soyez sans crainte vous viendrez à aimer même la 
souffrance, par une grâce spéciale. 


Avec son directeur, Mimi cherchera à donner un sens à la souffrance 
en l’unissant à celle de Jésus en croix. Lorsqu'au début de la direction 
spirituelle celui-ci lui formule que « le Bon Dieu veut tout, il prendra 
tout, ce sera tout », elle pleure à chaudes larmes, car elle aime la vie. 
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Elle raconte que le père Gamache lui propose alors d'aller méditer 
cette parole devant l'autel à l'église, mais elle sanglote tellement 
qu'elle attire l'attention d'une dame qui lui demande si elle est 
malade. Elle se retire au parc La Fontaine. Un homme s'approche 
d'elle et lui dit : « On pleure, bébé ? » Elle se sauve à nouveau et 
trouve refuge dans un salon funéraire. Une dame s’avance et lui offre 
ses condoléances : « Vous le connaissiez bien ? » Elle avoue que non, 
et la dame de rétorquer : « Vous ne devriez pas venir au salon funé- 
raire, vous êtes trop sensible, » 


Pour mieux l'accompagner dans son immolation à la suite de Jésus, 
le père Gamache lui demande de se consacrer à Dieu par différents 
vœux, Déjà, vers l’âge de quinze ans, elle s'était consacrée à la Vierge 
dans le mouvement des Enfants de Marie. Deux ans plus tard, elle 
s'offrait comme victime à l'Amour miséricordieux pour le salut du 
monde au sein de l'Association des âmes victimes, dont le respon- 
sable était un dominicain, le père Charrette. À trente-quatre ans, 
elle prononçait le vœu de chasteté devant son directeur. En 19592, 
à la suite de sainte Thérèse de Lisieux, elle faisait le vœu d'immola- 
tion pour les âmes consacrées et s'offrait en holocauste d'amour au 
Père éternel pour le salut de l'humanité. 


Cette cumulation de vœux ne vise pas une récompense quelconque, 
mais exprime l'amour qui dépasse toute intelligence. « Il s'agit d'une 
intériorité plus grande dans un don sans cesse renouvelé », note le 


père Armand Girard : 


Mimi est l'exemple parfait de celle qui veut s'immoler 
à la suite de Jésus. Elle ne cesse de désirer s'étendre sur 
la même Croix que Lui pour le salut du monde. Son 
désir est tellement grand qu'elle parle de remplacer 
Jésus sur la Croix. Chaque eucharistie est pour Mimi 
l'occasion de vivre ce vœu de victime. Elle ne joue pas 
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à se faire souffrir ! Elle connaît ce que l'humanité 
a coûté à Jésus. Elle veut y participer ! 


Les plaies de Jésus 


En 1950, Jésus partage avec Mimi ses plaies aux mains et aux pieds. 
Elle n'en tire aucune gloire, mais plutôt la joie d'accomplir la volonté 
du Père. Pour elle, ces plaies sont un don du Père, et elle se sent bien 


indigne de les porter. Elle signale aux pères Girard que : 


[...] c'est aux poignets que furent enfoncés Les clous 
afin de soutenir le corps de Jésus. C'est là que les 
douleurs sont les plus aiguës et les plus vives. Aux 
pieds, c'est un peu différent. Quand je suis couchée, j'ai 
toujours Les pieds l'un par-dessus l'autre et les plaies 
sont sur le côté, le pied gauche soutient le pied droit 


Ces plaies matérialisent les épousailles du Christ avec Mimi. Il sol- 
licite son amour en le purifiant dans la souffrance pour une plus 
grande intimité. Elle vit plus étroitement cette union à des moments 
précis. À Pierre Jovanovic, qui lui demande si elle revit la Passion du 
Christ, elle répond : « Pendant l'Eucharistie et en particulier lors du 
Vendredi saint. Je ressens les plaies de Jésus dans les pieds, les mains 
et surtout le cœur, son agonie dans le jardin, et la plaie de l'épaule, 
parce qu'Il m'a priée de porter sa croix °°. » 


Les plaies de Mimi ne sont connues que de ses directeurs spirituels. 
Elles sont intérieures, et il arrive parfois qu'elles paraissent à l'exté- 
rieur. Un jour, à l'hôpital, les médecins lui demandèrent d'où prove- 
nait la blessure qu'elle avait à l'épaule gauche. Alors qu'elle fait 
semblant de ne pas comprendre, un médecin blond arriva et leur 
dit : « Ne vous atrardez pas, c'est une vieille blessure. » Les médecins 


18. Guy GirarD, Armand GiRaRD, Alliance, p. 46. 
19. Ibid. P- 57. 
20. Pierre Jovanovic, Op. cit. p. 259. 
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se retirèrent, Mimi demanda à l'infirmière qui était ce médecin ; 
celle-ci ne put lui répondre. Pour Mimi, un ange était venu la 
secourir. Quand Louise Garant, qui habite chez Mimi, lui donnera 
un bain, elle placera sa main sur l'épaule de Mimi, cachant ainsi la 
plaie sans s'en rendre compte. 


Les médecins chercheront toujours à diminuer les douleurs de 
Mimi, mais ils n'y arriveront que très rarement. Qui peut voir et 
soulager la souffrance de Dieu dans une âme ? Elle avoue aux pères 
Girard : « Quand le Seigneur se choisit une âme victime, ni les 
médecins ne peuvent découvrir l'origine et l'intensité des douleurs et 
les soigner. Jésus m'a dit : “ C'est seulement après ta mort qu'on 
pourra découvrir les douleurs que tu as portées 21.” » 


” Le vendredi 25 avril 1953, Mimi reçoit la couronne d'épines. Elle en 
témoigne dans ses notes spirituelles. 


C'est le grand jour, ne me quitte pas mon Bien-Aimé, 
j'ai besoin de toi. Donne-moi la force et le courage 
d'accomplir ta Sainte Volonté. Je veux travailler avec 
toi au salut des âmes. Je t'offre toutes les actions et les 
souffrances de cette journée. À l'exemple de Sainte- 
Thérèse je puis te dire que je n'ai jamais fait autant 
d'actes d'amour et de foi qu'aujourd'hui; quatre heures 
de souffrances morales endurées avec patience et 
silence. Voilà que tu me demandes d'ajouter à ces 
souffrances une autre souffrance physique. Tu le sais 
bien mon Bien-Aimé que je suis à toi, que mon corps 
t'appartient, alors fais de moi ce qu'il te plaira. 


Si tu désires que je sois clouée à la croix, j'accepte. Oui 
j'accepte tout avec amour parce que je sais que je ne 
suis pas seule, Tu es [à présent en moi. Tu es à mes 
côtés, que sans toi je ne puis rien. Je n'oublie pas notre 


21. Guy GirarD, Armand GirarD, Marie, Reine de la paix, demeure avec nous, p. 69. 
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travail d'équipe, je pense aux âmes. Mon Bien-Aimé 
c'est en acceptant les croix, les épreuves de chaque 
jour, que je veux te prouver que je t'aime. Je veux aussi 
te procurer un peu de joie, de consolation, je t'aime 
tellement, je ne voudrais pas que tu souffres. Je veux 
réparer toutes mes négligences, te faire oublier ce que 
j'étais, ce que je suis. Comme je suis ingrate parfois, 
égoïste et lâche à me mettre à ton service. Je te 
demande sincèrement pardon. Tu places maintenant 
ta couronne d'épines sur ma tête. J'accepte cette 
nouvelle souffrance en expiation de mes fautes d'or- 
gueil que j'avais lorsqu'on m'adressait des compli- 
ments sur mes cheveux, sur la manière de me coiffer, 
etc. Que de temps j'ai consacré à ma toilette, j'étais si 
orgueilleuse de mes cheveux, pauvre moi. Maintenant 
je veux réparer et j'accepre désormais comme coiffure 
que ta couronne d'épines. 


Mon Bien-Aimé, je souffre, mais je t'aime. Le mal de 
tête augmente de plus en plus. Je ne prendrai aucun 
remède pour calmer la douleur parce que je pense à toi 
qui as porté cette couronne d'épines par amour pour 
moi sans rien prendre pour calmer cette souffrance. 
Combien de fois ne l'ai-je pas placée moi-même cette 
couronne d'épines, sur ta crête ! Oui, mon Bien-Aimé, 
je veux expier, je veux te suivre, souffrir avec toi, cepen- 
dant j'attends tout de toi. Donne-moi la force et le 
courage nécessaires. La douleur devient de plus en plus 
intense. Mon Dieu, ta volonté et non la mienne. 


Cette expérience de la souffrance n'est concevable que si elle est 
acceptée et supportée par amour. Mimi croit en la présence de Dieu 
qui aime en elle. La foi en l'amour de Dieu rend sa croix plus légère 
et lui permet de trouver un sens à ses souffrances et à ses doutes. 
Tout cela dépasse l'intelligence. Le 17 juin 1953, elle souffre 
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cellement qu'elle sent ses forces la quitter, elle demande au bien- 
aimé où il est. Il lui répond : « Ma pauvre petite fille, je suis là près 
de toi dans cette souffrance. Je suis en toi malgré tes doutes. Je sais 
ce que tu souffres moralement et physiquement. Appuie ta petite 
tête sur mon épaule pour quelques instants, écoute les battements 
de mon cœur qui renferme tant d'amour pour toi et les âmes. » 


Le 15 juin 1956, elle subit un examen à l'hôpital, qui dure trois 
quarts d'heure. On lui administre une injection dans la colonne cer- 
vicale qui la fait beaucoup souffrir. Elle reçoit cette parole de Jésus : 


Ma Bien-Aimée, pense à ma couronne d'épines. Pense 
aux épines que tu entrais toi-même dans ma pauvre 
têre (elle n'était pas dure comme la tienne) oui, les 
épines de ton orgueil, tes vanités, par ton manque de 
confiance. Je ne recevais pas d'injections de cocaïne 
pour calmer la douleur. Ma Bien-Aimée il faut que 
je te puriñe. Je veux tout, je prendrai tout et ce sera tout. 


Certains peuvent y voir du masochisme, du dolorisme, avec en 
prime l'image d'un Dieu justicier qu'il faut satisfaire en offrant nos 
souffrances pour racheter des âmes. Rien de tel dans la vie spirituelle 
de Mimi, basée sur le don, l'humilité, la prière, La confiance. Tout 
chez elle est liberté et docilité à l'Esprit Saint qui travaille dans son 
âme obéissante. « Puisque l'Esprit nous fait vivre, marchons sous la 
conduite de l'Esprit » (Ga 5, 25). Elle veut étancher la soif de Jésus 
en lui donnant des âmes. Sans lui, elle ne peut rien, surtout lorsqu'il 
se tait, s'éloigne, disparaît, c'est alors que son silence parle le plus 
fort. Elle pensera le perdre, comme Marie-Madeleine au tombeau, 
mais ce sera toujours pour mieux le retrouver. 


Le scandale de la croix 


En Jésus, Dieu se donne en sacrifice pour le salut de tous les 
humains. Il est l'Agneau sans tache qu'on immole sans pitié. Il lave 
par son sang, pardonne les péchés, libère de la mort. Ce grand 
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mystère de l'amour qui se donne librement s'appelle la croix. Elle est 
devenue glorieuse par Le Christ qui s'est étendu dessus par amour. 
C'est l'amour qui le tient, non les clous, disait Catherine de Sienne. 
Il a transformé cet instrument de torture en un signe de bénédiction 
par sa mort et sa résurrection. Après sa résurrection, il apparaît à ses 
apôtres avec ses plaies, témoins de son amour et de leur lâcheté. 
Ils témoigneront qu'ils l'ont vu, le côté transpercé, que ce n'était pas 
un fantôme, er que même Thomas l'incrédule a touché ses plaies, lui 
arrachant ce cri : « Mon Seigneur et mon Dieu » (Jn 20, 28). 


Pour saint Paul, la croix est puissance et sagesse de Dieu, source de 
salut et de grâce : « Alors que les Juifs réclament des signes mira- 
culeux, et que les Grecs recherchent une sagesse, nous, nous procla- 
mons un Messie crucifé, scandale pour les Juifs, folie pour les 
nations païennes » (1 Co 1, 23). Ainsi, la folie de Dieu se révèle plus 
sage que la sagesse humaine, et la faiblesse de Dieu plus forte que la 
force des hommes. | 


La vie de Mimi, c'est la force divine dans la faiblesse humaine. Elle 
saisit que le corps du Christ en croix est la plus belle parole d'amour 
jamais prononcée. « Dieu a tellement aimé le monde qu'il a donné 
son Fils unique » (Jn 3, 16). C'est à l'ombre de Jésus cruciñé qu'elle 
marchera son chemin de croix, portant dans sa chair d’autres signes 
de son alliance, comme nous le verrons dans un chapitre ultérieur. 


À une époque où la religion se concentrait sur le salut personnel, 
Mimi pensait surtout au salut des autres. Elle s'offrait pour eux avec 
le Christ afin qu'ils paraissent purs devant Dieu. Aux grands 
pécheurs les grands remèdes. Elle s'unissait aux plaies du Christ et 
souffrait pour eux. Elle avait intériorisé les dévotions de son temps 
à la croix de Jésus, aux saintes plaies, au Sacré-Cœur, véhiculées par 
le clergé et les communautés religieuses. Ces expressions populaires 
de la foi exaltaient le sentiment religieux qui se manifestait dans les 
lieux de pèlerinage, les retraites paroissiales, les églises et 


les chapelles. 
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Effectuons un bref retour dans le passé sur le développement de ces 
dévotions, retour qui nous permettra de mieux comprendre la spi- 
ritualité de Mirni. 


Le cistercien Bernard de Clairvaux demeure la grande figure de cette 
piété plus subjective, plus intériorisée. Il incorpore d'une manière 
nouvelle l'humanité souffrante de Jésus à la spiritualité chrétienne. 
Par exemple, il interprète le Cantique des cantiques en fonction de 
l'amour de Dieu exprimé par le cœur transpercé de Jésus. La tradi- 
tion iconographique représente Bernard en prière devant un crucifix. 
Jésus lui manifeste son affection en détachant ses bras de la croix et 
en se penchant vers lui, comme pour lui dire qu'il a besoin de son 
corps pour transmettre la foi en son nom. Il lui offre ainsi de colla- 
borer à la Rédemption en lui donnant tout son amour. Voici une 
prière typique du grand abbé de Clairvaux, tirée de son sermon 32 
sur le Cantique des cantiques, que Mimi aurait pu écrire : 


Ô doux Jésus, de quelle amertume ne m'as-tu délivré, 
chaque fois qu'il t'a plu de me visiter ! Si souvent, me 
voyant verser des pleurs d'angoisse et sangloter sans 
fin, tu as répandu sur les plaies de mon âme l'huile 
bienfaisante de ta miséricorde et l'onguent de li joie ! 
Si souvent, ma prière, commencée au bord du déses- 
poir, s'est achevée dans l'allégresse et l'attente du 
pardon ! Ceux qui passent par cette expérience savent 
que Jésus-Christ est vraiment ce Médecin qui guérit 
les cœurs blessés et met un pansement sur leurs plaies 2. 


Les Franciscains contempleront aussi le Christ souffrant avec 
François d'Assise, Il recevra les stigmates au monastère de l'Alverne, 
le 17 septembre 1224, devenant le premier stigmatisé de l'Histoire. 
Il pleurait de voir que Dieu n'était pas aimé comme il le devait. 
On lui doit cette prière, encore récitée au temps de Mimi : « Nous 


22. Saint BerNaRo, Op. rit. p. 386-387. 
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vous adorons, Seigneur Jésus-Christ, dans toutes vos églises du 
monde entier, et nous vous bénissons d'avoir racheté le monde par 
votre sainte croix. » Ignace de Loyola prolongera la contemplation 
du mystère de la Croix dans ses Exercices spirituels. On lui attribue 
cette prière, que les Jésuites récitaient : « Âme du Christ, sanctifie- 
moi. Corps du Christ, sauve-moi. Sang du Christ, enivre-moi. » 


Les Jésuites et les Récollets ont apporté en Nouvelle-France l'atta- 
chement à l'humanité de Jésus et à son saint nom. Cette spiritualité 
a été développée au XVII siècle par Les grandes figures spirituelles 
de ce que l'on a appelé l'École française de spiritualité, comme le 
cardinal Pierre de Bérulle, Vincent de Paul, François de Sales, Jean 
Eudes. Les premiers missionnaires importeront ici la dévotion à la 
Sainte Famille, à saint Joseph et à sainte Anne. L'École française de 
spiritualité accompagnera saint François de Laval (1623-1708), le 
premier évêque canadien, la mystique sainte Marie de l'Incarnation 
(1599-1672), l'éducatrice sainte Marguerite Bourgeoys (1620- 
1700), et tant d'autres qui ont été béatifiés . On a comparé les 
débuts de la Nouvelle-France à une véritable épopée mystique. 
L'Église du Québec vivra une étonnante vitalité spirituelle et enverra 
dans le monde de nombreux missionnaires. 


Le frère André se situe dans la lignée de cette épopée mystique. Sa 
grande dévotion n'était pas tant envers saint Joseph qu'envers le 
chemin de croix qu'il faisait chaque jour. Il disait : « Notre Seigneur 
n'était pas obligé de souffrir, mais il a quand même accepté de 
souffrir la Passion par amour pour nous. » Il donnait souvent ce 
conseil aux malades, qui venaient le consulter à l'oratoire : « Quand 
vous souffrez beaucoup, avez-vous pensé quelques fois aux souf- 
frances que Notre Seigneur a endurées pour nous sur le chemin de 
la Passion * ? » 


23. Je présente ces grandes figures canadiennes et une soixantaine d'autres dans l'édition revue ec augmentée de Les 
Saints, ces fous admirables, Montréal, Novalis/Édicions des Béarirudes, 2018. 


24. Voir mon essai Frère André, une pensée par jour, Montréal, Médiaspaul, 2011. 
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Mimi s'inspirera du frère André dans sa pratique du chemin de 
croix. Elle écrit à plusieurs reprises dans ses notes de 1954 : « Heure 
sainte, chemin de croix, rosaire, chapelet pour mon directeur. » Elle 
éprouve une grande douceur de penser que Jésus la soutient dans ses 
souffrances physiques et intérieures. À l'image du cœur du Christ, 
le sien est d'abord ouvert par l'amour. Elle ne séparera jamais amour 
et croix, don total et souffrance. 


Tout est donné sur la croix : la mère, le pardon, la soif, le cœur, le 
salut. Profondeur du cœur de Jésus qui se révèle dans le secret de la 
blessure. Son côté ouvert ne se refermera plus; il ouvre sur l'infini 
de l'amour, au-delà de ce que la souffrance pouvait montrer. I] dira 
à Catherine de Sienne : « C'est pourquoi j'ai voulu que vous voyiez 
le secret de mon cœur, en vous le montrant ouvert afin que vous 
voyiez que je vous aimais plus que ne pouvait le montrer la souf- 
france finie #. » 


Jésus révèle aussi à Mimi son cœur éclaté sous la puissance de 
l'amour, avant même qu'il ne soit transpercé par la lance du soldat. 
I] lui fait comprendre qu'il est mort sur la croix à cause de son grand 
amour pour les hommes et du mépris qu'il a reçu d eux. 


Le 15 mars 1963, il lui dit : 


Si ces âmes Me regardaient sur la croix, crois-tu que 
Je ne leur parlerais pas avec amour ? Non, elles n'osent 
même pas lèver les yeux vers Moi et Mon regard sup- 
pliant les gêne. Si au moins elles regardaient Mon 
Divin Cœur ouvert non pas par la lance, mais bien par 
l'amour, car l'ouverture que le soldat fit était un geste 
humain parce que Mon Divin Cœur érait déjà ouvert 
par amour pour les âmes. J'avais tout donné et l'arrêt 
de Mon Cœur venait directement de la Sainte Volonté 
de Mon Père qui est le seul à donner la vie et à la retirer 


25. Catherine De SIBNNE, Dialogues, Paris, Cerf, 1992, p. 126. 
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quand Il le veut. Il ne sera pas dit que le Cœur du Fils 
de Dieu a été ouvert par un être humain. Je te le répète, 
seul Dieu Créateur a le droit de vie et de mort sur l'être 
humain et sur toutes les choses créées. 


La souffrance et la joie 


C'est le propre de la nature humaine de s'interroger sur le pourquoi 
de la souffrance, le mal, la mort. Pour Mimi, la réponse satisfaisante 
à cette question est un nom, une personne, un amour : « Jésus, ayant 
aimé les siens qui étaient dans le monde, les aima jusqu'au bout » 
Un 13, 1). C'est ce Jésus souffrant que Mimi veut serrer de près, 
sachant que nul serviteur n'est plus grand que le maître. En le 
contemplant, si démuni sur la croix, elle peut souffrir faiblement en 
acceptant sa volonté. Le 6 mars 1954, elle écrit : « Reconnaissant ma 
faiblesse, je ne puis rien sans toi, et j'attends tout de toi. Je ne te 
demande pas de m'enlever cette tentation ni d'alléger ma croix. Je te 
demande simplement de m'aider à bien accepter ta Sainte Volonté 
en tout et toujours pour rendre grâce à Dieu. » 


Paul Claudel a déjà écrit que Dieu n'est pas venu pour supprimer la 
souffrance ni même pour l'expliquer, mais il est venu la remplir de 
sa présence. Le Christ a remplacé par sa présence toute explication 
de la souffrance, qui ne peut être que partielle, voire dérisoire. Son 
silence devant Pilate parle plus fort que les mots, son « J'ai soif », sur 
la croix, désaltère toutes les soifs, son cri d'abandon au Père englobe 
tous les cris. Cette présence du crucifé aide Mimi à porter sa croix 
avec amour. Elle en donne la preuve le 12 mai 1954 : « Je souffre 
beaucoup, je peux à peine respirer, le cœur fait si mal. Ce cœur, il est 
à toi, garde-le pur pour toujours. Merci de sentir ta douce présence 
dans la souffrance, cela m'aide à porter ma croix avec amour et 
résignation. » 


Le petit frère Charles de Foucauld enviait la dernière place que Jésus 
avait prise en mourant par amour sur la croix. En effet, nul ne peut 
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dérober cette dernière place, à moins d'être à genoux au pied de 
Jésus. Pour Mimi, il suffit d'accepter ce que Dieu veut. Lorsque le 
journaliste Pierre Jovanovic lui demande pourquoi la souffrance au 
lieu du bonheur, elle répond : 


C'est difficile à comprendre, mais ça se vit. J'éprouve de 
la joie de savoir que j'exécute la volonté de Dieu, d'ac- 
cepter ce qu'il me demande sans me révolter. Il faut 
savoir que la souffrance à trois degrés : nous pouvons 
expier nos fautes, coopérer au salut des hommes avec 
le Christ et aussi mériter. Celle-là, personne ne peut 
vous l'enlever. Cependant, il n'y a de joie dans la souf- 
france que si elle est acceptée %#. 


C'est bien là le paradoxe du christianisme que d'unir joie et souf- 
france, Vendredi saint et Pâques, puisque l'amour absorbe tout. Les 
racines de [a joie sont en forme de croix, cet arbre du salut qui 
remplace celui du paradis perdu. Paradoxe d'un Dieu désarmé, vul- 
nérable, qui respecte notre liberté, et qui jubile de joie quand on 
accueille sa croix. Le 10 juillet 1954, Jésus dit à Mimi : « Situ pouvais 
voir l'état de mon cœur lorsque tu me lances ton élan d'amour. Oui, 
mon cœur se dilate de joie lorsque tu t’humilies après chacune de tes 
fautes et au souvenir de ton passé. Ma joie est encore plus grande 
lorsque tu souffres, tu acceptes de souffrir avec moi pour expier les 
fautes et pour sauver des âmes. » 


Pour Mimi, offrir la souffrance, c'est accomplir ce que Jésus 
a demandé : porter la croix. Elle faisait toujours trois petites croix 
au front de Suzanne Dignard avant de la quitter. La croix est un 
baiser sur son front, l'arbre qui unit le ciel et la terre, le lien qui 
l'élève jusqu'au cœur du Christ pour enlacer l'humanité. Il donne sa 
vie librement, personne ne la lui prend. Il fait de la souffrance un 
chemin d'offrande. « Père, entre tes mains je remets mon esprit » 


26. Pierre Jovanovic, Op. cit. p. 253-254, 
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(Lc 23, 46). Cette logique intime de l'offrande et de la confiance est 
la signature même de Dieu. 


Jésus n'a pas analysé la croix, il s'est étendu dessus. Le jésuite 
François Varillon, qui se définissait comme un théologien poétique, 
a parlé d'une souffrance en Dieu qui vient de son trop-plein d'amour, 
inconnu de tant de ses enfants. Cet amour de Dieu se manifeste 
surtout dans le manque et la blessure, le silence et l'absence, comme 
Jésus l'a vécu sur La croix, révélant ainsi une image parfaite du Dieu 
d'amour. Tel est Le prix de l'union. 


Dans l'ordre de l'être, la souffrance est une imperfec- 
tion. Dans l'ordre de l'amour, elle est le sceau de la 
perfection [...] Quand l'amour renonce à la puissance 
qui imposerait sa loi, il s'expose au refus. Il y a une 
souffrance familière à l'homme et inconnue de Dieu : 
celle de se savoir insuffisamment aimant. Si Dieu 
souffre, c'est de trop aimer 7. 


Alors, peut-on affirmer avec plusieurs de nos contemporains 
qu'aimer la croix, c'est morbide, névrotique, malsain ? Pourtant, 
nous connaissons tous des personnes qui souffrent, qui portent leur 
croix au moment présent sans se révolter. Ces gens sont également 
des porteurs de joie. En embrassant la croix, il ne peut rien nous 
arriver d'autre que l'amour et la joie. Madeleine Delbrêl, la ravie de 
Dieu, Le savait : « Nous vous parlerons de la joie quand nous l'aurons 
apprise sur la croix où nous retrouvons notre amour. Notre joie est 
d'un prix si exorbitant qu'il a fallu pour l'acheter vendre ce que nous 
possédions et tout nous-mêmes #, » 


Face au combat contre le mal, Mimi n’a que sa foi qui transforme le 
mal en bien. Elle se laisse broyer par la souffrance comme le grain de 
blé en faisant confiance à son bien-aimé et à Marie, qui porte du 


27. François VaRILLON, La souffrance de Dieu, Paris, Le Centurion, 1975, p. 71 er 76. 


28. Madeleine DersrèL, Missionraires sans bateaux, Œuvres Complètes, rome VII, Paris, Nouvelle Cité, 2009, p.83. 
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fruit en elle. Tout ce qui peut sembler négatif la rend libre pour 
l'amour et la joie : obéissance à son directeur spirituel, chasteté du 
cœur et du corps, pauvreté intérieure et extérieure, humiliations, 
maladies, incompréhensions. Le 25 août 1954, Marie lui révèle ce 
qui compte vraiment aux yeux de Dieu : « Ma chère petite, reste où 
mon Fils t'a placée et aussi longtemps qu'il le désirera. Ce qui compte 
aux yeux de Dieu, c'est l'amour, l'humilité et l'entière soumission 
à sa Sainte Volonté. Efforce-toi de pratiquer ces trois vertus et 
ru seras agréable à Dieu. » 


Mimi confit à un proche qu'elle avait la souffrance pour partage et 
la croix pour amie. L'eucharistie quotidienne l'aidait à tenir bon 
dans l'espérance. L'amour triomphait en elle parce qu'elle unissait 
ses souffrances à celles du Christ mort et ressuscité. C'est ce qu'ex- 
prime la grande vénération de la croix que font les fidèles à la célé- 
bration de la Passion, le Vendredi saint, signifiant ainsi que l'amour 
du Christ absorbe tout. 


Le 3 juillet 1956, Mimi se rend compte que son médecin lui cache 
la vérité sur son état. Jésus lui dit : « Ma pauvre petite, notre union 
est dans l'amour et la souffrance. Rappelle-toi ce que tu as accepté 
en devenant mon épouse. C'est pourquoi aucun être humain ne 
comprendra le mal dont tu souffres actuellement. Après ta mort 
ils comprendront tout. Pour le moment ta souffrance est à moi et 
aux âmes. » 


En dialogue avec Jésus 


La soif de Jésus 


Les notes spirituelles de Mimi, qui vont de 1953 à 1956, sont les 
plus abondantes. Jésus forme sa petite épouse en la consolant, l'en- 
courageant, la corrigeant, la purifiant. Pour le lecteur, c'est un 
exercice d'humilité, car nous nous sentons bien loin de cette intimité 
que Mimi vit avec Jésus. Nous sommes peut-être surpris à certains 
moments du ton larmoyant et moralisateur de Jésus, comme dans 
cet extrait du 15 septembre 1955, mais le zèle pour son Père et la 
soif des âmes expliquent ses reproches : 


Ma chère petite, doutes-tu encore de moi, de mes ins- 
pirations, de mes demandes, de mes suggestions, de 
mes conseils ? Crois-tu maintenant à la parole de ton 
directeur, à ce qu'il te disait d'écrire ? Il le savait bien 
que cela ne venait pas de toi, comme moi il connaît ton 
ignorance, tes misères. Lorsque je ne suis plus là, que 
je me cache, es-tu capable de faire quelque chose ? 
En ce moment, es-tu capable d'écrire une seule phrase ? 
Non n'est-ce pas ? 


Vas-tu finir par comprendre que c'est tout cela faire 
ma Sainte Volonté, c'est-à-dire l'acceptation avec 
amour et entière soumission dans les ténèbres comme 
dans la joie. Ma chère petite c'est par un privilège 
spécial que je te parle ainsi, je veux te purifier, te 
préparer pour ce que mon Père attend de toi. 
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Laisse-toi conduire par ton directeur, donne-lui la 
main, ferme les yeux, ne cherche pas à comprendre, 
il sait depuis longtemps ce que je veux de toi. Tu auras 
encore besoin de lui, car la nouvelle route que tu auras 
à prendre sera plus douloureuse que la première. Fais 
part à ton directeur de ce que je viens de te dire, il com- 
prendra. Qu'il prenne tous les moyens qu'il faut pour 
te conduire où je veux. 


À d'autres endroits, Jésus ressemble à un amoureux déçu qui se 
plaint de ne pas être aimé. Le père Gamache adresse également des 
reproches à Mimi : « Notre Seigneur a de la peine et moi aussi. 
Pourquoi aimer mieux écouter le démon qui vous suggère toutes 
sortes de faussetés au lieu de croire en Notre Seigneur, en moi qui 
le représente, pourquoi ne pas nous croire ? » 


Ces remarques ne sont pas des menaces ni du marchandage ou de la 
manipulation ; non, c'est le cœur d'un Dieu qui pleure de ne pas être 
accueilli comme il aimerait l'être. Ce sont des reproches d'amour. 
Il blâme la tiédeur et la méfiance de Mimi; son infidélité et son 
indifférence aussi. Lorsque, le 9 mai 1954, elle lui parle de sa fatigue, 
il répond : « Ma pauvre petite tu agis comme mes apôtres, lorsque 
j'étais à l'agonie ils se reposaient. Pauvre nature humaine. » 


C'est toujours la même plainte de Jésus qui retentit dans la nuit du 
q 
monde. Le Christ se cherche des amis pour veiller et prier avec lui, 
le consoler, porter avec lui les souffrances du monde. À Paray- 
le-Monial, il révélait à sainte Marguerite-Marie Alacoque sa soif 
JA . , Ÿ . + , + . 1h . 4 
d'être aimé : « J'ai soif, mais d'une soif si ardente d'être aimé des 
hommes au saint Sacrement, que cette soif me consomme; et je ne 
trouve personne qui s'efforce, selon mon désir, pour me désalrérer, 
en rendant quelque retour à mon amour . » Ces génies de l'amour 
que sont Marguerite-Marie, Thérèse de Lisieux, Marthe Robin, 


29. Gérard Durour, À l'école du Cœur de Jésus avec sainte Marguerite-Marie, Paris, Éditions de l'Emmanuel, 1999, 
p- 86. 
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Mère T'eresa et tant d'autres, ont voulu satisfaire l'amour de Jésus 
en accueillant les ots de tendresse qui sont réprimés dans son cœur 
miséricordieux. 


Le 28 février 1953, Mimi reprend l'acte d'offrande de Thérèse à la 
miséricorde divine en s'engageant dans l'Association des âmes 
victimes de Marie Médiatrice : 


Trinité adorable, Père, Fils et Saint-Esprit, par la très 
Sainte Vierge Marie, ma souveraine et médiatrice, 
je me livre entièrement à vous pour l'accomplissement 
de vos desseins d'amour et de miséricorde. En présence 
du R.P.R.C, délégué du directeur général de l'Associa- 
tion des Âmes Victimes de Marie Médiatrice, moi, 
G.E. je m'offre comme victime d'holocauste à votre 
amour miséricordieux, vous suppliant de me purifier 
et consumer sans cesse, laissant déborder en mon âme 
les flots de rendresse infinie qui sont renfermés en vous 
et qu'ainsi je devienne victime de votre amour. De plus, 
je fais vœu d'accepter généreusement les peines et les 
souffrances, en union d'esprit et de cœur avec Jésus 
Rédempteur, victime du calvaire et de l'autel et de ne 
pas rétracter cette offrande. | 


Pascal a écrit : « Jésus sera en agonie jusqu'à la fin du monde : il ne 
faut pas dormir pendant ce temps-là. » Bernanos fera de cette agonie 
le grand thème de ses romans. Qui n'a pas entendu le chant des 
Impropères (reproches) du Vendredi saint peut difficilement res- 
sentir cette plainte d'amour outragé du Sauveur. 


O, mon peuple, que t'ai-je fait ? 
En quoi t'ai-je contristé ? Réponds-moi. 
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Mimi consolera Jésus et l'accompagnera dans son agonie chaque 
vendredi et, surtout, durant la semaine sainte. Elle ne l'oubliera pas 
dans ses tâches quotidiennes, lui parlant comme à un ami, l'aimant 
dans les autres à la manière du bon Samaritain. Elle sera à, dans Le 
silence de son adoration, veillant avec lui dans la nuit du Jeudi saint, 
communiant à son offrande au mont des Oliviers, où son âme est 
triste à en mourir : « Mon Père, s'il est possible, que cette coupe 
passe loin de moi! Cependant, non pas comme moi, je veux, mais 
comme toi, tu veux » (Mt 26, 39). Le 11 août 1956, Jésus lui 
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Peuple égaré par l'amertume, 
peuple au cœur fermé, 

souviens-toi ! 

Le Maître t'a libéré. 

Tant d'amour serait-il sans réponse, 
tant d'amour d'un Dieu crucifié ? 


Moi, j'ai porté le poids des chaînes, 
j'ai courbé le dos sous les fouets ; 
toi, tu me blesses en l'opprimé, 
l'innocent tombé sous la haine, 

ô mon frère, réponds-moi. 


annonce : 


Ma Bien-Aimée, en 1956, je pourrais encore répéter 
ces mots : J'ai soif, donne-moi des âmes. Offre-moi 
souvent ton amour, comme si c'était une coupe remplie 
d'eau fraîche, qu'elle soit limpide comme l'eau d'une 
source pure, c'est-à-dire aucune poussière par tes man- 
quements, après cela je pourrai boire, me rassasier. J'ai 
besoin de ton petit cœur, de ton amour pour étancher 
ma soif. Un jour viendra où ton directeur, moi et toi 


boirons à la même coupe. 
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La romancière Sylvie Germain évoque ce Dieu vulnérable et désarmé 
dans son livre Les échos du silence, qu'elle dédie aux sept moines cis- 
terciens de Notre-Dame de l'Atlas, décapités en Algérie en 1996. 


Car celles et ceux qui se tiennent à genoux (et cepen- 
dant tenacement en marche) au profond de leur être 
dépouillé à l'unisson de Dieu, sentent bien que ce Dieu 
souffre d'être rejeté par tant et tant de ses enfants 
fugueurs, rebelles, voleurs et fratricides. Ils savent que, 
aussi fervent soit leur amour pour Dieu, il ne suffit pas 
pour combler la faim d'amour de Dieu sans cesse 
attisée par l'avarice de cœur des pécheurs. Et puis, 
aussi, ils veulent partager cette fabuleuse joie d'aimer 
en dépit de tout *?. 


L'humour de Jésus et de Mimi 


Les plaintes de Jésus et les repentirs de Mimi pourraient être redon- 
dants s'ils n'étaient pas, par moments, teintés d'humour. Il y a une 
telle familiarité entre eux que leur franc-parler allège la relation. 
On retrouve aussi cette fraîcheur dans les dialogues entre le jeune 
rédemptoriste vietnamien Marcel Van et Jésus °!. Cet apôtre de 
l'amour, lui aussi inspiré par Thérèse de Lisieux, est décédé le 
10 juillet 1959 dans un camp de travaux forcés au Vietnam du 
Nord. Sa cause de béatification est en cours à Rome. 


Jésus converse souvent avec Mimi dans le hangar, où elle travaille 
à l'arrière de son appartement. Elle trouve que cet endroit n'est pas 
convenable pour recevoir ses messages. Il réplique aussitôt : « Ma 
chère petite n'ai-je pas choisi l'étable pour naître et manifester mon 
amour ? N'ai-je pas le droit de choisir Le hangar pour faire naître en 


30. Sylvie Germain, Les échos du silence, Paris, Desclée de Brouwer, 1996, p. 95. 
31. Marcel Van, « Colloques : Marcel Van », Œuvres Complètes, rome 2, Amis de Van, 2014. 
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toi mon amour, pour te parler sans témoin oculaire, la solitude me 
plaît tellement ? » (5 avril 1954) 


Il pourrait comparer sa petite épouse à des gamins assis sur la place 
qui s'interpellent en disant : « Nous vous avons joué de la Aûte, et 
vous n'avez pas dansé. Nous avons chanté des lamentations, et vous 
n'avez pas pleuré » (Lc 7, 33). Il veut qu'elle lui obéisse comme un 
enfant qui va son chemin en toute confiance. Il l'invite à ne pas agir 
selon la sagesse limitée des lois humaines, mais à se laisser conduire 
par l'Esprit à la lumière de la foi. 


Un jour, elle se rend compte de sa vanité lorsqu'elle parle à une amie 
de sa licence en musique et des études qu'elle aurait aimé faire pour 
obtenir sa maîtrise. Jésus la reprend : 


Pauvre petite, tu nes pas la seule à avoir une licence, 
les bêtes aussi peuvent avoir une licence. Que te servi- 
rait une licence en musique? Crois-tu que cela est 
nécessaire pour sauver des âmes ? Continue l'étude de 
tes défauts afin d'en obtenir la maîtrise, cela me sera 


plus agréable et plus utile pour toi. (24 octobre 1955) 


Le 28 janvier 1956, elle demande à son bien-aimé pourquoi il ne 
l'appelle pas par son surnom, au lieu de son nom. Il lui semble que 
leur intimité serait plus grande. Et Jésus de répondre : 


Je le sais bien, ma chère petite, que ton surnom te va 
bien car tu es encore si petite, mais je préfère le nom 
que tu as reçu à ton baptême. Quand j'appelle 
quelqu'un à mon service, je l'appelle par son nom. 
Je ferai de même au jugement dernier. Chacun sera 
appelé par le nom qu'il aura reçu au baptême, comme 
enfant de Dieu et de l'Église. Qu'auraient dit mes 
apôtres, Pierre, si je l'avais appelé par un surnom, par 
exemple : Peureux ? 


EN DIALOGUE AVEC JESUS 115 


Alors qu'elle prie devant la crèche, elle remarque que l'âne ressemble 
à une personne qu'elle connaît. Elle découvre qu'il a Les yeux de son 
directeur, ce qui fait bien rire le père Gamache qui partagea cette 
anecdote avec ses confrères. 


Le 17 mars 1956, Mimi transcrit ce dialogue avec Jésus qui démontre 
leur complicité : 


« Ma chère petite fille, donne la médaille de Marie 
Reine des Cœurs que tu portes sur toi à ce pauvre 
malade, 


— Mon Bien-Aimé j'en ai une autre dans ma sacoche! 


— Ma chère petite fille, peu importe que tu en aies 
une autre dans ta sacoche. Fais donc ce que je te 
demande sans comprendre. 


— Mon Bien-Aimé, je me demande ce que je vais faire, 
si ça continue comme cela, s'il faut que je porte sur moi 
toutes les médailles que tu me demandes de donner, 
avant longtemps c'est une poche qu'il me faudra porter 
sur Je dos. 


— En effet, ma chère petite fille, c'est une poche 
remplie d'obéissance que tu devrais porter sur Le dos. » 


Le 26 mars 1956, son bien-aimé lui apprend qu'elle va subir une 
autre opération. S'ensuit ce dialogue savoureux sur la mission de 
collaborer au salut des âmes pour la gloire du Père : 


« Mon Bien-Aimé, à quel endroit dois-je subir 
l'opération ? | 


— Ma chère petite, simplement à l'hôpital. 


— Mon Bien-Aimé, tu veux rire encore de moi, parle 
donc sérieusement, la situation est assez critique. 
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— Ma Bien-Aimée, je connais bien la situation, je suis 
très sérieux. Tu vas subir une autre opération à l'en- 
droit où je veux. Ne me pose pas de questions inutiles. 


— Mon Bien-Aimé, ce n'est pas, il me semble, une 
question inutile. Tu me parles d'opération, entre nous 
tu le sais, j'aimerais bien savoir l'endroit où l'on va me 
couper. C'est la sixième fois, j'espère bien ne pas me 
faire couper le cou. 


— Ma Bien-Aimée, je veux simplement avoir plus 
pour sauver des âmes. Chaque fois que je te demande 
plus, je me rapproche davantage de toi et, toi, tu me 
ressembles plus et c'est ce qui alimente et fortifie notre 
union, notre amour dans la souffrance pour faire la 
Sainte Volonté de mon Père pour sauver des âmes. » : 


Voici un autre dialogue, celui du 4 avril 1956, où Jésus va droit au 
but, selon l'entente qu'il a prise avec Mimi de lui parler en toute 


simplicité. Elle lui dit : 


« Encore une journée pour toi mon Bien-Aimé, 
je souffre beaucoup de grandes tentations. Mon Bien- 
Aimé, je ne veux pas t'offenser, aide-moi s'il vous plaît 
je ne suis capable de rien, je n'en peux plus, j'ai les nerfs 
en boule. 


— Je le sais, ma Bien-Aimée, mais ce n'est pas une 
raison pour perdre la boule! 


— Est-ce bien toi, mon Bien-Aimé, qui me parles 
comme cela ? 


— Mais oui, ma petite fille, qui es-tu pour que je te 
parle autrement? Je re réponds sur le même ton que 
tu me parles. C'est cela l'entente, il ne faut pas toujours 
prendre de grands détours pour se comprendre, pour 
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se parler. Que fait l'enfant quand il parle ou demande 
quelque chose ? Dans sa simplicité, il va droit au but, 
c'est pourquoi j'aime les enfants, comprends-tu ? 
Qu'est-ce que tu es aujourd'hui, une grande et presque 
vieille demoiselle ou un tout petit enfant, comme un 
bébé? » 


Le 22 février 1960, Mimi vit une grande tentation. Elle souffre tel- 
lement qu'elle croit perdre la tête. Jésus lui déclare qu'elle ne perdrait 
pas grand-chose. Elle se demande si son bien-aimé veut rire d'elle. 
I] lui répond : 


Mais oui, ma toute petite, j'aime à te taquiner. Tout 
est si simple entre nous, dans notre intimité, dans 
notre petite demeure. Je ne suis pas toujours un Dieu 
triste, ennuyeux, gênant. 


Lorsque j'étais sur la terre, je plaisantais avec tous, 
mais surtout avec les tout-petits ; ils sont si humbles, si 
simples, si purs. 


Parfois, malgré que j'avais un grand respect pour ma 
divine Mère, je la taquinais, je la faisais rire, 


Er toi, es-tu plus grande qu'elle ? Et en parlant de tête, 
combien de temps as-tu perdu ta tête dure dans le 
passé ? | 


Le cardinal Léger 


Dès sa nomination comme évêque de Montréal, en 1950, Paul- 
Émile Léger se dévoue aux causes charitables et à la défense de la 
morale chrétienne. Il animera l'émission Le chapelet en famille sur les 
ondes de CKAC jusqu'en 1967, où il renoncera à son titre d'arche- 
vêque pour devenir missionnaire en Afrique, travaillant auprès des 
lépreux au Cameroun. Mimi lui écrit à quelques reprises. Elle prie 
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avec lui depuis douze ans à la radio, alors qu'il s'apprête à partir 
à Rome pour le concile Vatican IT. 


Permettez-moi de vous adresser ces quelques lignes 
pour vous témoigner toute ma gratitude pour Le beau 
et le si couchant Triduum de prières pour le succès du 
Concile Œcuménique que j'ai écouté à la radio, dans 
la solitude de ma petite chambre où je suis retenue par 
la maladie depuis si longtemps. Vous m'avez apporté, 
Éminence, un rayon de soleil par vos paroles si encou- 
rageantes ; je devrais dire un rayon de lune. 


Une fois de plus, j'ai compris le rôle de chaque 
personne dans le corps mystique. Je me posais la 
question, moi, comme membre souffrant de l'Église, 
comme baptisée, qu'est-ce que j'apporte à l'Église ? 
À mon prochain ? À mes frères dans le Christ ? Cela 
a été mon sujet de méditation. 


Vous nous avez enseigné la valeur de la souffrance 
dans l'amour et la conformité à la Sainte Volonté de 
Dieu en tout et partout. Oui, l'amour pour tout, et la 
charité envers tous. Voilà, Éminence, ce que vous nous 
avez enseigné et pratiqué depuis douze ans par votre 
persévérance à prier avec nous tous les jours. 


En 1955, le cardinal lance une grande corvée pour la construction 
de l'hôpital Saint-Charles-Borromée, destiné à accueillir les vieil- 
lards malades. Cer homme de foi et d'action ne craint pas de s'en 
prendre au premier ministre Maurice Duplessis, qui fait si peu pour 
les travailleurs. Son prédécesseur Mgr Charbonneau avait dû démis- 
sionner comme archevêque de Montréal après avoir appuyé les gré- 
vistes d'Asbesros contre leurs employeurs et le gouvernement 
Duplessis. Cette grève de 1949, qui dura quatre mois, affecta les 
relations entre l'épiscopar et le gouvernement. 
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Dans une lettre qui n'est pas datée, Mimi évoque ce que le 
cardinal Léger lui aurait dit un jour, mais elle se trompe probable- 
ment de date : « Éminence, en 1950, lorsque vous m'avez dit : 
"Je vous mobilise par vos souffrances à ma grande corvée”, j'ai 
accepté, très heureuse malgré l'état physique, de pouvoir être utile, 
de ne pas avoir été rejetée, de prier, de travailler, dans le silence et 
la solitude. » 


Le 27 avril 2001, Suzanne Dignard recueille les confidences de 
Mimi à propos de sa première rencontre avec l'archevêque de 


Montréal : 


Mimi reçut la prière du don total dans un rêve, par 
Marie. Marie la récitait, et Mimi lui à demandé de la 
répérer pour qu'elle la retienne. Le lendemain, Mimi 
s'en souvenait et l'a écrite. Afin de recevoir l'approba- 
tion pour cette prière, il fallait la présenter au cardinal 
Léger. Le père Gamache craignait d'aller demander 
cette approbation. Le Seigneur demande à Mimi : 


&« Pourquoi vous retardez depuis un temps ? » 


Mimi se présente donc au chapelet du soir dit par le 
Cardinal Léger. À la porte, on lui demande si elle a son 
invitation. Mimi répond : 


« Je ne croyais pas qu'il fallait une invitation pour 
prier. » 


Finalement, on lui permet d'entrer et on lui offre une 
chaise, car elle est fragile de santé. Après le chapelet, 
Mimi demande une rencontre avec Le Cardinal et elle 
l'obrient. | 


Elle présente alors la prière du don total afin d'obtenir 
l'approbation. Le cardinal lui demande si elle a un 
directeur, et son nom. Elle lui dit : 
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« Je suis sous obéissance, vous savez qu'est-ce que c'est, 
Eminence » 


Ici Mimi me dit : 


« Je suis assez timide mais, quand c'est important, j'ai 
l'audace qu'il faut. C'est parce que l'Esprit Saint est là. 
Dieu est là avant. C'est nous qui manquons de foi et de 
confiance. Il nous précède, il nous attend. » 


Le cardinal lira la prière tout en observant Mimi. Puis, il dira : 
« Cette prière m'aidera jusqu'à la fin de ma vie. » Il doit cependant 
consulter d'autres évêques. Au départ de Mimi, le cardinal lui dira : 
« Je vous mobilise par vos souffrances à sauver le Canada. » 


Le cardinal Léger lance, en 1960, la Grande Mission pour rendre 
l'Église plus présente dans Le milieu montréalais. C'est l'occasion de 
définir les besoins pastoraux de l'heure et de redécouvrir les vérités 
théologiques fondamentales sur l’Église, les responsabilités des laïcs 
et les communautés chrétiennes. Cette Grande Mission à rejoint et 
interrogé un nombre considérable de fidèles, alors que le Québec 
était aux premières heures de ce qu'on a appelé la Révolution tran- 
quille. Elle a inspiré les interventions du cardinal au Concile, qui 
furent écoutées avec attention et eurent leur poids d'influence. 
À trois jours de la fin du Concile, le 5 décembre 1965, il adressa une 
lettre à tous les membres de l'Église de Montréal : « Le Concile 
Vatican II à répondu aux espérances qu'il avait suscitées [...] (Il) 
a été une nouvelle Pentecôte [.…] C'est à l'esprit même de l'Évangile 
qu'il ramène et à une purification radicale, selon cet esprit. Il a voulu 
rénover la vie et les comportements chrétiens. » 


Mimi rencontra de nouveau le cardinal Léger, Le 11 février 1960, 
durant la Grande Mission, lors d'une célébration spéciale pour les 
malades à la paroisse du Très-Saint-Sacrement, à Montréal. Elle 
arriva en ambulance à cause de son opération à la colonne. On la 
plaça dans le chœur, sur une civière, pour la célébration. Elle dira au 
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cardinal Léger, qui lui avait demandé d'offrir ses souffrances : 
« Vous voyez, Éminence, j'ai tenu parole. » Après la cérémonie, on 
oublia Mimi. Elle resta une heure dans le chœur à prier devant le 
Saint-Sacrement. Elle écrit dans ses notes ce que le Seigneur lui dit 
ce jour-là : 


Par la récitation du don total, nous sommes si près 
l'un de l’autre, moi, sur la croix offrant mon amour, 
mes souffrances pour Le salut du monde et, toi, en face 
de moi, couchée sur la civière, sur ta croix, offrant ta 
vie, ton amour, tes souffrances, t'offrant comme moi, 
comme victime, pour accomplir la Sainte Volonté de 
Notre Père et pour sauver les âmes, pour obtenir le 
succès de la Grande Mission de 1960. Merci, ma chère 
petite hostie d'amour, je suis si heureux et comme gage 
de notre amour, de notre bonheur, je te promets que 
tu seras avec moi le Vendredi saint. 


En cette année 1960, avec la permission du cardinal Léger, Mimi 
aménage dans son appartement un petit sanctuaire dédié au Père 
éternel. Cette pièce, qui avait d'abord servi d'atelier de peinture pour 
son père, avait été plus tard la chambre de Mimi. Elle donnait sur la 
porte du balcon où, le soir, elle observait le ciel et les étoiles tout en 
causant avec son père. 


Le cardinal Léger accepta que le père Gamache puisse célébrer 
l'eucharistie dans le petit sanctuaire de Mimi. Plus tard, le cardinal 
enverra à Mimi un livre sur la vie des parents de Thérèse de Lisieux. 
Elle avait déjà lu l'Histoire d'une âme, comme beaucoup de Québécois 
qui avaient adopté tout naturellement la spiritualité de la petite 
sainte de Lisieux. Le cardinal Léger mourra à Montréal le 
13 novembre 1991, à l'âge de quatre-vingt-sept ans. 
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La prière du don total 


Dans une lettre du 16 mars 1980, Mimi rappelle au cardinal Léger 
qu'elle a toujours prié pour lui « tel que promis en 1953 ». Et elle lui 
fait cette demande : 


Auriez-vous la bonté de me dire où je pourrais 
m'adresser pour avoir l'approbation de la prière au 
Père Éternel (mais en anglais). Il y a beaucoup 
de demandes pour cette prière aux États-Unis. 


Bien entendu, je garderai l'anonymat comme le 
23 novembre 1956. 


Une autre demande : croyez-vous que je pourrais 
obtenir l'approbation pour une autre prière (Prière du 
Don Total) inspirée par Dieu, que j'ai trouvée dans 
mes notes spirituelles. J'aimerais partager ce que Dieu 
me donne dans Sa grande miséricorde. Pensez-vous 
que cette prière peut aider certaines âmes qui com- 
prennent la valeur de la souffrance et Le don Royal de 
la croix ? 


Car, dans cette prière, c'est l'abandon total à la Sainte 
volonté de Dieu, mais, attendant tout de Sa Sagesse 
Infinie. Tout ce qu'Il Lui plaira de nous envoyer, c'est 
aussi être disponible à Sa grâce. 


Mimi veut rester cachée, garder l'anonymat. Elle ne signe pas ses 
prières, comme celle du don total qui circule déjà dans certains 
milieux. Elle désire seulement partager ce que le Seigneur lui donne, 
faire connaître à certaines Âmes cette prière qui pourrait les aider 
à comprendre la valeur de la souffrance et de la croix. Elle demande 
donc au cardinal une approbation offcielle, un imprimatur. 


Le cardinal Léger avait implicitement approuvé la prière du don 
cotal, trouvant qu'elle respectait la doctrine de l'Église. Il avait dit 
à Mimi que cette prière venait de Dieu, et elle avait répondu : 


EN DIALOGUE AVEC JÉSUS 123 


« Qu'est-ce que de bon peut venir de moi. Ça vient de l'Esprit, c'est 
un don total. » La prière sera récitée chaque matin par Mimi et les 
pères Girard durant la messe chez elle. 


Au moment de l'acceptation de la prière par le cardinal Léger, un 
groupe d'évêques l’analysa. Certains firent part à Mimi de leurs réti- 
cences concernant ce passage : « J'accepte, même je demande toutes 
les souffrances physiques, morales et spirituelles [...] » Ils crou- 
vaient que c'était exagéré et que ça manquait d'humilité. En effet, on 
peut demeurer perplexe, voire apeuré, devant une telle demande, si 
l'on ne saisit pas le sens profond du reste de la prière. Mimi fit 
remarquer aux évêques que, dans la prière, il est bien dit : « Que 
dans votre sagesse infinie il vous plaira de m'envoyer. » Pour elle, 
il s'agit avant tout « d'être plus près de mon Bien-Aimé pour le 
consoler, expier, mériter et sauver des âmes ». La discussion 
s'arrêta là. 


Si l'amour ne s'explique pas, la souffrance non plus. Alors, nous 
interrogeons Dieu avec nos pauvres mots. Dans les retraites que 
je donne sur la prière intérieure, je rencontre parfois des personnes 
qui me disent ne pas vouloir trop s'engager dans une vie d'oraison et 
d'adoration avec le Seigneur de peur qu'il leur envoie des croix, des 
souffrances. Comme si Dieu était un bourreau sanguinaire qui se 
complaît à nous voir souffrir. Cette image d'un Dieu pervers vient 
plus de notre inconscient que de l'expérience spirituelle. Et puis, 
est-ce bien Dieu qui envoie les épreuves, qui permet telles tentation 
et maladie, qui donne toujours plus de souffrance à ses amis ? 
La question est peut-être mal posée, car nous ne connaissons pas ce 
qui est le mieux pour notre âme. Dieu agit différemment en chaque 
personne. Nous ne pouvons que nous en remettre avec confance 
à sa sagesse infinie, lui qui n'est qu'amour. 


Au fond, c'est une question de langage. Nous ne parlons pas le 
même langage que Dieu, qui nous demande parfois de tout lui 
donner. Personnellement, j'aime mieux offrir à Dieu ce que 
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je deviens par la souffrance que la souffrance elle-même. C'est notre 
vie qui l'intéresse. Le Christ en croix ne dit pas : « Père, je remets ma 
souffrance entre tes mains, mais plutôt mon esprit, ma vie, entre tes 
mains. » Alors on peut tout souffrir par amour, selon sa sagesse, en 
conformité avec la mission qu'il nous destine et qui est différente 
pour chacun et chacune de nous. Il peut choisir qui il veut pour une 
mission particulière dans le monde et l'Église, sans forcer personne. 
Dieu ne s'impose pas, il propose. Il ne lance pas des ordres, mais des 
appels. Chaque personne est libre d'y répondre avec plus ou moins 
de générosité. 


Je pense ici à la prière d'abandon de Charles de Foucauld, qui s’ins- 
pire de la dernière prière de Jésus : « Père, je remets mon esprit entre 
tes mains » (Lc 23, 46). Elle est tirée d'une méditation composée en 
1896. Le petit frère Charles remercie le Père de faire en lui ce qui lui 
plaît. Il est prêt à tout, il accepte tout, mais à une seule condition : 
que sa volonté se fasse en lui et en toutes ses créatures parce qu'il 
l'aime et qu'il ressent en lui Le besoin de se donner. Comme Mimi, 
il met sa foi et son amour en la sagesse divine. C'est toujours le 
même abandon confiant et amoureux au Père qui désire le bonheur 
de ses enfants et qui veut que tous soient sauvés. 


Mon Père, je m'abandonne à toi, fais de moi ce qu'il te 
plaira. Quoi que tu fasses de moi, je te remercie. Je suis 
prêt à tout, j'accepte tout. Pourvu que ta volonté se 
fasse en moi, en toutes tes créatures, je ne désire rien 
d'autre, mon Dieu. Je remets mon âme entre tes mains. 
Je te la donne, mon Dieu, avec tout l'amour de mon 
cœur, parce que je t'aime, et que ce mest un besoin 
d'amour de me donner, de me remettre entre tes 
mains, sans mesure, avec une infinie confiance, car 
tu es mon Père. 
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Voici la prière du don total de Mimi, qui n'est pas signée, mais qui 
porte cette mention, importante pour elle : « Avec la permission de 
l'Ordinaire. Montréal, le 14 octobre 1981. » 


Père Éternel, mon Dieu et mon Tout, c'est avec route 
la sincérité et la conviction dont je suis capable que 
je renouvelle aujourd'hui l'offrande totale de tout 
mon être. 


Je m'äbandonne entièrement entre Vos mains. Faites 
de moi ce que vous voudrez. 


Fixez-moi définitivement sur la croix avec Votre Divin 
Fils, mon Bien-Aimé. J'accepte, même je demande 
toutes les souffrances physiques, morales et spiri- 
ruelles, que dans Votre Sagesse infinie, il Vous plaira 
de m'envoyer, afin d'être plus près de mon Bien-Aimé 
pour le consoler, expier, mériter et sauver des âmes, 
beaucoup d'âmes qui Vous glorifieront pendant toute 
l'éternité. 


Et merci, mon Dieu, du fond du cœur pour toutes les 
souffrances que je reconnais être d'insignes faveurs de 
Votre infinie Bonté, que Vous m'avez envoyées dans 
le passé. J'accepte, dès maintenant, toutes celles que 
Vous me réservez pour l'avenir, que je recevrai toujours 
comme de grandes faveurs de Votre paternelle Bonté, 
à Son enfant le (la) plus misérable, mais sincère, 
aimant(e) et confant(e). 


Tout ce que je vous demande c'est Votre amour, Votre 
secours et la grâce de mourir mille fois plutôt que de 
Vous perdre par le péché. 


Je Vous remercie de me faire comprendre toutes ces 
vérités et d'aimer la Croix en union avec Votre Divin 
Fils pour Votre plus grande gloire et le salut des âmes. 


126 GEORGETTE FANIEL, LE DON TOTAL 


Ô mon Dieu, avec Votre Divin Fils, mon Bien-Aimé, 
par les mains de Marie Immaculée, je remets dès main- 
tenant mon âme entre Vos mains. Recevez le Don 
Total de tout amour. Tout est consommé par l'amour. 


Amen. 


Un travail d'équipe 


Engagement envers les pauvres 


Mimi a toujours placé Dieu au premier rang. S'approcher d'elle, 
c'est s'approcher de Dieu. Plus elle avance en âge, plus elle cherche 
à s'unir au Christ souffrant. Elle à pris conscience assez jeune d'être 
appelée à collaborer exclusivement à l'œuvre de la Rédemption. 
Le danger est de ne voir que l'extraordinaire dans sa vie brisée par la 
maladie, alors qu'elle s'est dévouée aux autres comme une femme 
ordinaire que rien ne distinguait de l'extérieur, si ce n'est sa grande 
bonté. Elle a dû affronter comme nous le problème de la souffrance 
et le drame de la liberté. Elle a vécu pleinement son humanité dans 
le réel quotidien d'une mystique incarnée de l'amour de Dieu. Même 
si elle n'aimait pas le mot « mystique », trop élitiste à ses yeux, elle 
a dispensé la miséricorde divine à toutes les personnes, surtout les 
plus souffrantes, ne comptant pas son temps pour leur bien-être et 
leur salut. À l'exemple de tant d'amis du Christ, elle a uni prière et 
charité au cœur même de ses handicaps. 


Le 22 octobre 1952, le docteur Hervé Gibeault signa un document 
qui confirma l'incapacité de Mimi à travailler. Le 28 juin 1957, 
il réaffirma qu'elle était dans l'impossibilité d'accomplir un travail 
domestique ou manuel. L'année précédente, elle s'était souvent 
retrouvée à l'hôpital. « Malgré les souffrances physiques, j'étais 
heureuse de revoir tous ces pauvres malades, mes enfants », 
écrit-elle. 
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Même si elle ne pourra jamais travailler, ses infirmités ne l'empêche- 
ront pas de s'engager bénévolement auprès des pauvres et des immi- 
grants. Elle lave, repasse et plie le linge qu'elle reçoit chez elle pour 
le donner, comme s’il était neuf, à la Société Saint-Vincent-de-Paul. 
Elle est aidée de sa colocataire Louise Garant, recommandée par le 
père Gamache que cette dernière avait connu à Sudbury. 


Les boîtes de linge arrivaient et repartaient dans le silence de la 
prière. Mimi priait son ange gardien de lui venir en aide lorsqu'elle 
faisait des paquets de chemises pour l'Accueil Bonneau. Elle en 
témoigne à Pierre Jovanovic : 


La première fois que j'ai connu la cour céleste, on tra- 
vaillait pour les pauvres et il fallait attacher des boîtes, 
et mes doigts n'en étaient plus capables. Alors j'ai 
demandé au Père de m'envoyer mon Ange pour 
m'aider et Il m'a dit : 


« Oui, je vais t'envoyer plus que ton Ange gardien, 
je vais t'envoyer la cour céleste. » 


C'était la première fois que j'entendais parler de la cour 
céleste. 


« Qui? ai-je redemandé. La cour céleste, à moi?, 
m'étonnai-je. 


— Oui, à toi, Ma bien-aimée. Si mes Anges m'obéissent 
et que tu m'obéis, alors je vais leur demander de r'obéir 
et de t'aider. » 


Et tout s'est fait facilement ?. 


Mimi aide aussi des familles en difficulté. Le 28 novembre 1982, 
elle reçoit une demande du père Mayer : « Vous recevez beaucoup 


32. Pierre Jovanovic, Op. cit. p.257. 


UN TRAVAIL D'ÉQUIPE 129 


de linge. Vous Le distribuez aux pauvres. Or, je connais une famille 
ici, à Québec, de 7 membres et sous peu d'un 8, qui n'est pas dans 
la mendicité, mais qui accepterait volontiers de la lingerie. » Elle lui 
fait parvenir, dans la plus grande discrétion, un colis de linge neuf 
qu'il remet à la famille. Elle s'occupe ainsi des pauvres pendant une 
quarantaine d'années, servant le Christ présent en eux. Devenue 
trop âgée et malade, elle sera acceptée et soignée chez les Petites 
Sœurs des Pauvres. Simple retour d'ascenseur ! 


Mimi a vécu toute sa vie cette maxime de Thérèse de Lisieux : 
« Aimer, c'est tout donner et se donner soi-même. » Jeune, elle 
accompagnait une religieuse de l'Immaculée-Conception, qui 
recueillait des dons pour les missions. Une dame âgée l'avait même 
prise pour une petite Chinoise ! Elle s'en souvient dans Autopsie de 
mon âme : 


Heureusement qu'aujourd'hui à 82 ans, j'ai perdu ma 
beauté chinoise ! Cependant, je prie beaucoup avec 
sainte ‘Thérèse de l'Enfant-Jésus, pour les missions, et 
parfois la nuit, je ne puis dormir à peine quelques 
heures. Alors je deviens missionnaire du silence, cela 
me permet d'aller visiter les pays lointains par la pensée 
et la prière. Même la Chine. 


Le père Émile Fontaine, qui avait dirigé Mimi dans la chorale dès 
1923, lui écrit, le 12 avril 1966, pour la remercier d'un colis qu'elle 
lui a envoyé. En quelques mots, il dépeint avec justesse l’âme de 
Mimi : « Vous êtes une artiste. Vous tenez ce talent de votre regretté 
papa. Quant à la bonté naturelle, vous tenez cela, de votre bonne 
maman ; et, la divine charité s'y ajoutant, cela produit une qualité 
suréminente et rare. » Il ajoute à la fin de sa lettre : « Soyez un pont 
d'amour entre le Christ et vos frères. » 


L'image du pont correspond bien à la mission de Mimi. Ce « pont 
d'amour » qu'elle devient entre le Christ et ses frères est bâti sur la 
bienveillance, le sourire, la joie, la transparence. Elle naît à Dieu, 
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chaque jour quand elle vit avec le Christ le don total pour les âmes. 
Mimi est une éveilleuse de vie, une porteuse de joie, un pont de 
délivrance. Cet extrait du livre Dialogues avec l'ange trouve ici un bel 
écho dans sa vie qui fut aussi source, silence, baume. 


Le monde a soif — en vous la source. 

Le monde hurle — en vous le silence. 

Le monde pleure — en vous le seul baume. 
Au-dessus des lois — la Grâce. 

Au-dessus du tourbillon — Le Pont. 
Au-dessus du gémissement — le Sourire. 


Au-dessus de la folie — la Paix *, 


La petite équipe 


Mimi fait souvent allusion à la petite équipe dans ses notes spiri- 
tuelles. C'était un désir que Jésus lui avait manifesté : travailler en 
équipe au salut des âmes. Le 28 février 1953, il lui demande : 


Veux-tu que Nous formions un travail d’Équipe ? 
Moi, ton directeur et toi? Voici ce que Je désire : ton 
directeur offrira et travaillera, toi, tu prieras et souffri- 
ras... Moi, Je vous aiderai et complèterai, car, sans 
Moi, vous ne pouvez rien. Commence dès 
aujourd'hui. II Me faut des âmes même au prix de ta 
vie. J'attends ta réponse. Veux-tu Me suivre par 
amour ? 


Jésus n'impose jamais sa volonté, il respecte trop notre liberté. 
Comme Marie à l'annonce de l'ange, il veut un « oui » libre et total. 
C'est ce qu'il a fait aussi avec Marthe Robin. À la fin de sep- 
tembre 1930, il lui apparaît et lui dit : « Veux-tu être comme Moi? » 
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Il demande, et attend sa réponse. Elle acceptera par amour et recevra 
ses plaies. 


Le père Gamache parle souvent à Mimi de Marthe Robin, la fonda- 
trice des Foyers de Charité, née à Châteauneuf-de-Galaure le 
13 mars 1902 et décédée le 6 février 1981. Elle a vécu la Passion du 
Christ dans son corps jusqu’à sa mort. Énigme pour la science, elle 
ne mangera pas pendant cinquante ans, se nourrissant de l'hostie 
une fois par semaine. L'amour et la prière la soutiendront dans la 
chambre obscure de sa ferme natale. J'ai eu la grâce de la rencontrer 
en septembre 1973 alors que je participais à une retraite avec le père 
Finet. Sa cause de béatification est maintenant à Rome. Avec elle et 
Mimi se vérifie la parole de saint Paul : « Toujours nous portons, 
dans notre corps, la mort de Jésus, afin que la vie de Jésus, elle aussi, 
soit manifestée dans notre corps » (2 Co 4, 10). 


Le 14 juillet 1956, Jésus dit à Mimi : « Te souviens-tu de Mes 
paroles, tu auras beaucoup à souffrir de grandes tentations que 
Je donne à Mes amis, mais tu ne seras jamais seule ? Par là, Je veux 
vous faire expier, mériter et sauver des âmes. Notre équipe marche 
au complet et à l'unisson, pour la plus grande gloire de Dieu et le 
salut des âmes. » 


Le 8 février 1960, elle remercie son bien-aimé de l'avoir placée où 
elle est. Son lit de souffrance est devenu son autel, où elle s'offre 
chaque matin avec Jésus au Père éternel par les mains de Marie. Elle 
s'unit à toutes les messes qui se célèbrent dans le monde, désirant 
rester une petite hostie d'amour pour son bien-aimé. 


Je veux tellement travailler avec Lui pour sauver des 
âmes. Je sais que chacun a sa place dans le corps 
mystique ; pour moi, je fais mon possible, il est vrai que 
je suis considérée invalide pour le monde, mais pas 
pour Dieu. Il me fait travailler même la nuit et Le 
dimanche, vendredi temps double et, quand on est 
à Son service, Il a toujours de l'ouvrage, pas de 
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chômage. Notre petite équipe est prête pour travailler 
pour le succès de la Grande Mission de 1960. 


Le 2 août 1963, elle reçoit la communion du père Gamache qui est 
de plus en plus fragilisé par la maladie. Jésus aime la fidélité de sa 
petite équipe : « Mes chers enfants que Nous aimons tant, vraiment 
Notre belle Équipe d'amour Nous console. Tous les membres sont 
fidèles à tout Nous offrir par amour pour Nous consoler, Nous 
glorifier, et sauver des âmes. » 


Depuis le 28 février 1953, l'équipe s'est agrandie de trois nouveaux 
membres, choisis par Jésus lui-même. Deux sœurs de la Charité 
d'Ottawa, en 1962, s'ajoutent à l'équipe : Marie- Wilfride et Céline. 
Elles sont les sœurs de Régine Guénette, qui demeurera vingt ans 
avec Mimi, quand Louise Garant deviendra confuse et mourra. 
Le 2 février 1964, sœur Rose rejoindra l'équipe. Le 6 août 1962, 
Jésus déclare à Mimi : « Tu sais, Ma Bien-Aimée, lorsque Nous 
parlons de cette petite équipe d'âmes privilégiées, Nous disons 
” Notre équipe d'amour ”, “ Notre demeure ” où Nous habitons et 
jouissons. » Il partage également avec elle sa reconnaissance envers 


le père Joseph Gamache : 


Vos petites âmes ont été si bien préparées par votre 
directeur, que Nous aimons tant. Tu sais, il restera 
toujours Notre enfant privilégié, Notre petit Joseph. 
malgré son âge. Combien vous lui devez beaucoup, 
votre dette de reconnaissance est si grande envers lui. 
Même Nous, Nous lui sommes redevables pour avoir 
coopérer avec Nous, d'avoir répondu oui avec amour 
et générosité pour diriger vos petites âmes privilégiées. 
Nous lui disons merci de vous avoir communiqué tous 
Nos désirs, Nos conseils, d'avoir été docile aux inspi- 
rations de l'Esprit Saint, de Vous avoir éclairées sur 
votre rôle d'épouses du Christ, de victimes et d'hosties 
d'amour. 
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Merci aussi pour tout son amour. Il n'a pas été égoïste 
des dons reçus. Il a toujours tout donné sans ménage- 
ment, sans calculer, même son sang. Je vous dis ces 
choses afin que vous compreniez bien jusqu'où va 
l'amour pour Nous et les âmes, pour qu'à votre tour 
vous marchiez sur ses traces dans le chemin qui 
conduit vers Nous pour toujours. 


Sœur Marie-Wilfride aura la mission de dactylographier les notes 
spirituelles de Mimi. À la fin de l'année 1963, elle témoigne de ce 
privilège. Malheureusement, elle détruira les originaux de Mimi. 


Je remercie mon cher directeur J. et ma chère petite 
sœur G. de m'avoir laissé Le privilège d'écrire ces notes 
spirituelles. J'ai le cœur, l'âme, l'esprit « imbibés » de 
belles phrases que j'ai dactylographiées [...] Les écrits, 
le travail d'Équipe, mes entretiens avec vous deux ali- 
mentent ma prière, mon oraison, mon union avec le 
bon Dieu car je comprends mieux qu'Il est « tout » 
pour l'âme qui pratique le don Total, que « l'amour 
dans la souffrance ».. est cette acceptation joyeuse de 
cette faveur-du « don Royal de la Croix », (Les agonies), 
la conservation, l’utilisation de ce don dans un silence 
sacré. qu'Il se donne davantage à l'âme qui pratique 
la charité, l'humilité, la pureté, la mortification. 


Le père Mayer succédera au père Gamache lorsqu'il deviendra direc- 
teur spirituel de Mimi en 1966. Le 10 novembre 1963, Jésus confie 
déjà à Mimi le ministère du père Mayer : 


J'ai quelque chose à te confier. Nous sommes respon- 
sables des âmes de la mission de Notre cher apôtre 
P.M. Élève à l'école de l'Esprit Saint, ses lumières, ses 
jugements sont approuvés et appuyés, ses décisions 
justifiées. En lisant tes notes, Notre cher P.M. pénètre 
dans ta petite âme. Il est le bienvenu dans Notre 
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intimité. Les autres membres de l'Equipe devraient 
faire leur part pour Nous et pour lui. | 


Le 7 décembre 1963, Mimi demande à Jésus si c'est sa volonté que 
les membres de la petite équipe soient identifiés par des chiffres au 
lieu des noms dans les écrits. 


Ma Bien-Aimée, pourquoi vouloir vous cacher ? 
Pourquoi vouloir vous identifier avec des chiffres, avoir 
des numéros comme des détenus, des condamnés ? 
Avez-vous honte de votre nom de baptême, nom 
reconnu par Nous et par l'Église ? Ne vous ai-Je pas 
appelées chacune par votre nom pour être membre de 
Notre belle Équipe d'amour ? De qui, de quoi avez- 
vous peur ? Ne vous ai-Je pas promis de vous protéger 
toujours ? ÂAi-Je manqué à Ma parole depuis treize 
ans ? Quel être humain peut être contre Moi? 
Craignez-vous votre ennemi? Que peut-il faire sans 
Ma permission ? N'ai-Je pas le droit de Me choisir un 
petit groupe, quelques âmes pour Nous consoler, pour 
M'aider à glorifier Notre Père, pour coopérer avec 
Moi au salut des âmes ? Qu'y a-t-il de condamnable 
dans Notre Équipe d'amour ? 


Le 22 juillet 1967, c'est l'été de l'Exposition universelle de Montréal, 
appelée « Terre des hommes » en référence à l'ouvrage de Saint- 
Exupéry. Le Québec d'alors s'ouvre au monde avec beaucoup d'éner- 
gie et de confiance. Mimi en profite pour partager joyeusement avec 
l'équipe son expo spirituelle : 


Nous avons beaucoup de travail à faire, c'est-à-dire Lui 
et moi. Nous avons préparé notre expo spirituelle 
en 1967. 52 pavillons à visiter : pavillon de l'amour, de 
la confiance, de l'obéissance. Je n'ai pas encore fini. Il y 
a des pavillons que nous allons visiter ensemble, car j'ai 
acheté pour chaque membre de l'Équipe, un passeport 
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non pas pour la « Terre des hommes », mais pour le 
ciel. 


Le 26 septembre 1970, elle écrit au père Fontaine et partage avec lui 
son réconfort de recevoir chaque année les membres de la petite 


équipe : 


Cette année, j'ai fêté mes noces d'or de maladie. À cette 
occasion, le Père Paul Mayer, est venu célébrer la 
messe chez moi. Il y avait aussi quatre religieuses, des 
sœurs Grises de la charité et de la croix [...] Ces reli- 
gieuses étaient toutes dirigées par le Père Gamache, s.j. 


Depuis sa mort, elles viennent chaque année, me 
rendre visite. Elles ont la permission de passer dix 
jours. Je suis si heureuse de les revoir. Nous prions 
ensemble, nous chantons et rions. C'est un grand 
réconfort moral. 


Le père Mayer fera souvent appel aux prières et aux sacrifices de 
l'équipe pour l'accompagner dans son ministère de prédicateur de 
retraites et de directeur spirituel de Mimi. Mais il sera de plus en 
plus difficile de maintenir ce groupe. En 1982, lorsque le père 
Armand Girard deviendra le directeur spirituel de Mimi, il mettra 
un terme à l'existence de l'équipe. 


Les lectures de Mimi 


Ïl n'y avait pas de bibliorhèque chez Mimi. Elle lisait des revues 
religieuses auxquelles elle était abonnée, mais très peu de livres. Elle 
méditait la Bible et les rextes de son Prions en Église. Elle relisait 
surtout ses notes spirituelles à la demande de ses directeurs. Son 
dialogue constant avec le Père, le Fils, l'Esprit et Marie occupait son 
temps. En plus, elle recevait des visiteurs, pratiquant la charité en 
donnant de son temps, ce que Jésus appelle l'aumôêne du temps dans 
un message, le 27 septembre 1964 : « Merci de recevoir les âmes que 
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je t'envoie, tu pratiques la charité en faisant l'aumône de ton temps. 
Ne t'inquiète pas de ce que tu devras dire ou répondre, laisse parler 
ton cœur, élève ton esprit vers nous, ouvre la porte de ton âme, afin 
que notre amour puisse pénétrer et toucher ces âmes, tu as telle- 
ment reçu. » | | 


La santé défaillante de Mimi ne lui permettait pas de lire longue- 
ment. Elle aurait eu en sa possession le traité de théologie ascétique 
et mystique du père Garrigou-Lagrange intitulé Les trois âges de la 
vie intérieure, paru en deux tomes dans les années 1930. Dans cet 
ouvrage, le dominicain insiste sur l'abandon de l'âme à Dieu. Il réha- 
bilite les purifications passives, les nuits de la foi, développées par 
Jean de la Croix. Ce point de vue s'opposait à la pratique de l'ascèse 
active, où l'on comptait plus sur ses forces que sur la grâce de Dieu, 
pratique très répandue à l'époque de Mimi. 


Le père Guy Girard, conseiller spirituel de Mimi, m écrivait dans un 
courriel, le 22 septembre 2017 : « Il n'y a pas eu d'âge spirituel chez 
Mimi; c'est une vie entière traversée par la souffrance et la joie ; une 
vie comme je n'ai jamais vu ! Mimi était totalement identifiée à Jésus ; 
aimée par Jésus ; instruite par l'Esprit; portée par le Père Éternel. » 


En effet, il semble difficile de classer Mimi dans une catégorie, tant 
elle est à part. Sa vocation et sa mission échappent aux âges et aux 
étapes de la vie spirituelle normale. Comment savoir, par exemple, 
dans quelle demeure elle se trouve dans le « château intérieur » de 
son âme, en référence au livre de sainte Thérèse d'Avila sur les sept 
demeures intérieures de l'âme? C'est un peu la même chose pour 
Thérèse de Lisieux et Marthe Robin. Ce sont des âmes tellement 
conformes au Christ qu'elles vivent et meurent sur la croix, dépouil- 
lées avec lui par amour, dans le don total au Père. 


Mimi connaissait aussi la somme mystique du carme Marie-Eugène 
de l'Enfant-Jésus, intitulée Je veux voir Dieu. Ce livre paru en 1956, 
sans cesse réédité, est une remarquable synthèse des écrits de 


Thérèse d'Avila, de Jean de la Croix et de Thérèse de Lisieux. Nous 
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savons que Mimi a lu l'Histoire d'une âme de la petite Thérèse, ainsi 
que le livre sur les parents de cette dernière, que le cardinal Léger lui 
avait envoyé. Si elle a peu lu, elle s'est vouée à la prière contemplative 
dans une grande sécheresse de l'âme. Le père Marie-Eugène consta- 
tait que : 


[...] les âmes modernes, à la suite de sainte Thérèse de 
l'Enfant-Jésus et comme elle, expérimentent surtout . 
les effets privatifs de la contemplation. Pauvres devant 
Dieu, elles vont à sainte Thérèse de l'Enfant-Jésus, et 
par elle et avec elle, jusqu'à saint Jean de la Croix *. 


Mimi a peut-être également lu saint Ignace de Loyola, si l'on se fe 
à cette lettre du 24 août 1967 du père Mayer : 


Si vous avez en mains le petit livre des Exercices spiri- 
tuels de saint Ignace, lisez attentivement et relisez les 
Règles du Discernement des Esprits. Elles vous dévoi- 
leront avec clarté les tactiques du bon ange et celles du 
malin. Elles vous éclaireront. Elles sont le fruit de plus 
de 25 années de vigilance quotidienne de saint Ignace 
sur les divers états de son âme. Il a codifié dans ces 
règles les longues observations des luttes que l'Esprit 
Saint et Satan se sont livrées pour la conquête de son 
âme. Dans la direction des consciences, je me sers 
souvent de ces règles précieuses. 


Dans ses lettres au père Mayer, Mimi lui confie ses états d'âme. Elle 
se plaint de n'éprouver aucune joie sensible avec le Seigneur. Elle 
a l'impression qu'il ne s'occupe plus d'elle et qu'il lui en demande 
trop. Pourtant, son offrande au don total inclut la déréliction avec 
Jésus au jardin de l'agonie. Il lui suggère d'espérer contre toute espé- 
rance, de ne pas trop s'occuper de Satan, qu'il appelle aussi 


34, Marie-EUGÈNE DE L'ENFANT-JÉSUS, Je veux voir Dieu, Carmel, 1956, p. 518. 
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« Charlot ». Dans une lettre du 2 mai 1968, il lui conseille de 


lire Job. 


Et c'est parce que le Seigneur est sûr de telle et telle 
âme — de la vôtre donc — qu'IL permet ces assauts 
violents de Satan. Si vous avez une Bible à votre portée, 
lisez donc le livre de Job où ce thème de la souffrance 
est longuement traité. C. s'acharne sur les fidèles 
compagnes de Jésus comme il s'est acharné sur le saint 
homme Job qui, durant un certain temps, a été laissé 
SEUL en apparence face à rous les maux physiques et 
moraux, face à tous les délaissements, y compris ceux 
de sa femme et de ses amis. 


Image du Serviteur souffrant, de Jésus dans Sa Passion, 
abandonné de tous ét torturé, raillé, maudit par 
ceux-là mêmes qu'IL venait sauver. « Ne fallait-il pas 
que le Christ souffrît et qu'il entrât ainsi dans Sa 
gloire 2» 


Saint Ignace rappelait que, dans le combat spirituel, nous devons 
lutter comme si la victoire dépendait de nous, mais en priant comme 
si tout dépendait de Dieu. En spécialiste des Exercices spirituels, 


‘le jésuite Paul Mayer veillera à ce que Mimi mène le bon combat de 
la foi. 


En union avec le Concile 


De 1960 à 1962, Mimi a quelque peu délaissé l'écriture de ses notes 
spirituelles. Elle se reprend en 1963 et 1964, qui seront les années 
les plus fastes, même si le dégoût d'écrire la tenaille. Jésus l'encou- 
rage dans un message qu'il lui adresse le 22 avril 1963 : 


Ce dégoût d'écrire n'est qu'une grande tentation. Parce 
que tu souffres, je suis plus près de roi. Cette agonie de 
l'esprit, offre-la-moi avec amour comme si j'étais 
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vraiment [à [| Ton ennemi te déteste. Il veut prendre 
tous les moyens pour détruire ces feuilles. Que ton 
directeur les bénisse avec l'eau bénite. Ces écrits sont 
notre propriété, le bien de notre équipe et aux petites 
âmes pour les aider à comprendre notre amour misé- 
ricordieux. Ma bien-aimée, par ton vœu d'obéissance, 
il faut que tu écrives, même si cela te répugne. Fais-le 
par amour pour nous et les âmes. 


Il y a de très belles pages dans ces notes spirituelles de 1963-1964 
sur l'amour de Dieu et la souffrance de Jésus, la nostalgie du ciel et 
la foi pure, Le rôle de l'Esprit Saint dans l'âme et dans l'Église. « Sans 
l'aide de l'Esprit Saint, l'âme ne peut accepter la souffrance [..] 
L'Esprit Saint est le sanctificateur, le trait d'union entre nous et les 
âmes. » (15 mai 1964) Jésus lui parle beaucoup du Père et de l'Esprit 
durant ces années du Concile, si fécondes pour l'Église. 
Le 28 février 1963, il l'invite à coopérer au salut des âmes avec des 
mots lourds de sens, prophétiques pour aujourd'hui. 


Ma Bien-Aimée, aujourd'hui nous allons travailler 
pour le succès du Concile œcuménique afin que 
l'Esprit d'amour, de vérité habite toutes les âmes, que 
la lumière se fasse dans les esprits, que l'humilité soit 
au premier rang, 


Durant ma vie publique, combien d'âmes ont compris 
mon amour ? Ce qui les préoccupait, c'était les 
miracles ; peu importe mes souffrances, ma passion, 
ma mort. Combien m'ont aimé assez pour me suivre 
jusqu'au bour ? 


Ma Bien-Aimée, aujourd'hui après tant de preuves 
d'amour, mon cœur souffre encore de l'indifférence, du 
mépris du monde. Tout ce qui compte pour eux, c'est 
le dieu de l'argent, des plaisirs, l'amour sous toutes ses 
formes, Le confort. Leurs cœurs sont remplis du désir 
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Mimi avait offert sa vie pour Jean XXIII, demandant à Dieu qu'il 
vienne la chercher à sa place. Lorsque, le 3 juin 1963, elle apprend 
sa mort, en plein milieu du Concile, elle se demande pourquoi. 
« Son cœur et ses bras étaient ouverts à tous par l'amour, la charité. 
Combien il désirait l'unité des âmes, des cœurs, des esprits dans une 
même charité de justice, d'amour, de paix! Mon Bien-Aimé, est-ce 
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de posséder, de dominer partout. Leurs esprits sont 
aveuglés, égarés. Ils n'ont même plus le temps de 
respirer, de vivre en paix. C'est le temps de la vitesse, 
oui, vitesse pour naître, vitesse pour vivre, vitesse pour 
mourir. Combien abrègent leurs jours par la vitesse et 
les abus de toutes sortes. Pourtant, je suis un Dieu 
patient, miséricordieux, tu en sais quelque chose. 
Ce que j'ai fait pour toi, ma chère petite hostie, je veux 
le faire pour toutes les âmes. Aide-moi, je t'en supplie, 
à coopérer au salut des Âmes pour la plus grande gloire 
de mon Père afin que mon Précieux Sang ne se verse 
pas inutilement sur la terre. 


que mon sacrifice a été accepté ? » 


Et Jésus lui répond : 


Ma Bien-Aimée, ton petit sacrifice a été accepté, tu en 
as une preuve, car tu es encore sur la terre. Nous ne 
voulions recevoir pour aujourd'hui que notre bien- 
aimé fils. Toi, ma Bien-Aimée, tu dois rester encore 
quelque temps. Nous avons besoin de tes souffrances. 
Sois sans crainte, nous acceptons avec amour le sacri- 
fice de ta vie pour le succès du Concile œcuménique, 
il n'est pas encore terminé. Comme victime vivante 
tu auras à souffrir beaucoup pour cette cause. Il faut 
un renouveau dans notre Église, dans toutes les âmes. 
Même au Vatican, l'esprit d'amour, de charité, de 
justice manque. Parfois, les cœurs, les esprits, les idées 
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sont un obstacle au travail de l'Esprit Saint sur ces 
âmes. Comment prêcher la paix au monde si, au sein 
même de l'Église, cer Esprit d'amour, de paix n'est pas 
reconnu et accepté en toute humilité et soumission ? 
Le Saint Père a semé cette pensée dans l'Église, son 
successeur récoltera. 


Dans le tiers-ordre du Carmel 


Mimi s'est toujours sentie fille de l’Église. Elle le manifestera publi- 
quement en faisant profession, le 17 avril 1963, dans le tiers-ordre 
de Notre-Dame du Mont Carmel, tout en restant laïque. 
Le 19 mars 1963, Jésus lui avait indiqué son nom symbolique 
de tertiaire. 


Pour te prouver notre amour, le nom que nous avons 
choisi pour toi est bien symbolique. Oui, ton nom sera 
désormais, Sœur Aimée-de-la-Sainte-Trinité, mais, 
pour nous, tu resteras toujours notre petite hostie 
d'amour, notre petite G. Ma petite épouse tant 
aimée, après avoir été une misérable petite fille qui 
nous a coûté si cher, ton directeur en sait quelque 
chose, n'est-ce pas que tu es heureuse d'être aimée par 
nous et de porter ce beau nom, Sœur Aimée- 
de-la-Sainte-T'rinité ? Prépare ce beau jour dans le 
recueillement par la prière et le sacrifice. Nous nous 
préparons ! 


Ta douce Maman du ciel est si heureuse d'avoir une 
petite âme de plus dans l'Ordre qui porte son nom. 
Et pense aussi par quel privilège tu as été acceptée. 
Tu seras la vraie petite sœur de la petite Thérèse de 
l'Enfant-Jésus; même le costume est identique. 
Au moment où l'on te couvrira du manteau blanc, 
symbole de pureté, tu seras tout enveloppée de notre 
amour. 


142 GEORGETTE FANIEL, LE DON TOTAL 


Mimi reçut une permission spéciale pour que sa profession se fasse 
à la maison. La cérémonie fut présidée par le père Charrette; les 
pères Gamache et Mayer furent les témoins. Par son engagement, 
Mimi devait respecter ses vœux de pauvreté, de chasteté et d'obéis- 
sance, et réciter la prière du bréviaire. À la demande de son direc- 
teur, Mimi portera le costume des carmélites pour recevoir la 
communion. Elle s'inquiétera parfois qu'on la voie ainsi et qu'on 
pense qu'elle est religieuse. Elle ne recevra plus la communion de 
cette manière lorsqu'elle sera trop malade. 


Le père Charrette avait fondé le mouvement des « Petites âmes », 
à Ottawa, dans la lignée de la spiritualité de Thérèse de Lisieux. 
Cette spiritualité ne se résume pas en une pratique ou une vertu 
particulière, mais en une intention fondamentale du cœur qui se 
manifeste par une ouverture confante à l'action de Dieu et par un 
désir brûlant de « vivre d'amour * ». Mimi avait créé un groupe des 
Petites âmes, à Montréal, qui se réunissait une fois par mois pour 
prier et s'offrir à Dieu. 


Le 18 avril 1968, elle écrit une lettre au père Fontaine, son ancien 
chef de chorale, qui est à l'infirmerie des Jésuites à Saint-Jérôme. Cer 
extrait synthétise sa spiritualité de l'offrande confiante à Dieu, qui 
s'inspire de la « petite voie » de Thérèse de Lisieux : 


Je crois que le secret du bonheur, ici-bas, c'est de tout 
offrir par amour, et être disponible à la Sainte Volonté 
de Dieu. C'est aussi, s'abandonner avec amour et 
pleine confiance entre Ses bras Puissants. C'est se 
blottir près de Son Divin Cœur, et ne pas se raidir. 
Oui, rester là, tout aimant, et tout confiant, comme un 
tout petit enfant. 


Durant l'année 1964, Mimi vit des nuits intérieures, où Dieu semble 
absent, d'autant plus que Le père Gamache est souvent malade. 


35. Voir mon essai : Dix atritudes intérieures. La spiritualité de Thérèse de Lisieux, Montréal/Paris, Novalis/Cerf, 2015. 
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Ces moments de désert s'accentueront au fil des années qu'il lui 
reste à vivre et alterneront avec de grandes grâces mystiques. Mais 
qu'elle soit dans la sécheresse ou dans l'abondance, la petite épouse 
de Jésus vit toujours le don total pour les âmes et l'Église. Son bien- 
aimé le lui rappelle le 13 mai 1964 : 


Ma Bien-Aimée, chaque fois que tu offres tout par 
amour, tu nourris tes enfants spirituels, tu renforcis 
(sic) le Corps Mystique. Par ta souffrance, qui repré- 
sente un travail, tu aides énormément notre Église, 
surtout en temps de Concile, tu soutiens mes âmes qui 
travaillent pour nous, tu nous donnes des âmes. Je r'as- 
socie au ministère de ton directeur et de celui de notre 
cher apôtre P.M., que tu soutiens par tes prières et 
notre souffrance. La moisson des âmes est abondante. 
La récolte est très difficile parfois, mais son travail est 
fécond. 


Aujourd'hui, je te demande plus pour aider ton direc- 
teur et les autres membres de l'Équipe. 


Ma Bien-Aimée, par ta souffrance cachée, tu aides 
à donner le courage, la force aux âmes que nous t'avons 
confées par ta mission de l'amour dans la souffrance. 
Chaque âme victime a un certain nombre d'âmes 
à aider. C'est pour cela que tu dois vivre dans une 
grande intimité avec nous afin de coopérer plus étroi- 
tement au salut des âmes. La Rédemption a été ac- 
complie par l'amour et la souffrance et ce qui m'a 
soutenu et aidé durant ma mission, ma vie terrestre, 
ma passion a été l'intimité avec mon Père et la pré- 
sence de l'Esprit Saint. 


Le père Gamache continue à diriger Mimi, mais ses forces dimi- 
nuent. Le 17 juin 1964, le père Mayer reconnaît tout ce qu'il fait 
pour Mimi : « Malgré les ans, vous restez fidèle au confessionnal, 
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fidèle à vous rendre, rue de Bordeaux, porter le bon Dieu à cette âme 
assoiffée qui Le réclame et vous rend en prières et sacrifices les 
fatigues que vous vous imposez pour elle. » 


Le 3 avril 1964, Jésus exprime à Mimi la grâce d'avoir eu le 
père Gamache comme directeur qui l'a affermi dans sa mission de 
faire connaître l'amour miséricordieux auprès des âmes : 


Ton directeur a reçu une grâce spéciale pour diriger ta 
petite Âme, pour découvrir, bien cachés au fond de ta 
petite âme, tous tes petits secrets, nos entretiens, ta 
mission de victime de notre amour. Un jour, ton direc- 
teur te disait ceci : « Dieu veut tout de vous. » 
Ce jour-là, il savait ce que nous voulions et attendions 
de toi. Avec nous, il a dirigé ta petite âme. Il à coopéré 
avec nous, il l'a purifiée. Maintenant que tu es bien 
fixée à la croix, il ne te reste plus qu'à lui obéir, sans 
même comprendre ce qui se passe en ton Âme. 
Le mystère est maintenant pour toi. Âvec moi, tu es en 
sécurité. 


Le 15 septembre 1964, fête de Notre-Dame des Douleurs, Jésus 
sera encore plus explicite : « Par ta mission de victime, comme ta 
douce Mère, Marie Immaculée, tu dois enfanter beaucoup d'âmes 
dans l'amour et la souffrance. » 


Dans ses notes du 31 mai 1964, elle relate un incendie qui aurait pu 
lui être fatal. Elle voit des flammes qui embrasent une maison de la 
rue de Bordeaux près de la sienne. 


Étant seule, incapable de me sauver seule, tout ce que 
je pouvais faire était de demander de l'aide à mon Bien- 
Aimé et la protection de ma douce Maman du ciel. 
Tout ce que je faisais était de prier, de bénir la maison 
en jetant de l'eau bénite afin que nous soyons protégés. 
Je tenais dans ma main notre petit crucifix et la statue 
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de ma douce Maman du ciel. J'étais certaine d'être en 

sécurité. Cet incendie a duré plusieurs heures. Il y a eu 

vingt pompiers de blessés. Après une heure, on vint 

mavertir qu'il fallait me tenir prête à partir en civière 

pour aller à l'hôpital; ne pouvant me déplacer sans 

danger, je n'avais pas de choix, car on craignait d'autres 

explosions. Je continuais à prier, seule, ne pouvant pas. 
téléphoner à mon directeur, car toutes les lignes télé- 

phoniques faisaient défaut. 


Finalement, son appartement ne sera pas touché. Jésus lui dira plus 
tard que c'est sa Mère qui l'a protégée : 


Notre douce Maman veille sur toi et te protège d'une 
manière toute spéciale. Tu en as eu une preuve 
dimanche. Elle était si heureuse de t'entendre chanter 
à plusieurs reprises le Salve Regina, juste une heure 
avant l'incendie. Elle à entendu ton appel et c'est 
l'Esprit Saint qui t'a inspirée à te blottir entre ses bras 
sans trop savoir pourquoi. Nous étions si près de toi. 
Ton ennemi rageait. La lutte avec nous a été très dure. 
Il espérait tant te voir disparaître et détruire notre 
demeure, lieu où nous nous reposons et sommes si 
bien reçus, lieu de prières, de sacrifices. 


Mimi a cinquante ans lorsque le père Gamache entre dans la vie 
éternelle le 30 janvier 1966. Le père Mayer prendra la relève quelques 
mois plus tard. Il soutiendra Mimi dans son combat spirituel et 
l'éclairera de ses conseils jusqu'à l'arrivée des pères Girard en 1982. 
Elle ne se doute pas qu'il lui reste encore trente-cinq ans à collaborer 
de façon particulière à l'œuvre de la Rédemption pour la seule gloire 
du Père, du Fils et de l'Esprit. 


Les années de désert 


Le père Paul Mayer 


Curé à la paroisse de l'Immaculée-Conception de Montréal, le 
père Paul Mayer a connu Mimi au-début des années 1960. Il avait 
été directeur du collège Saint-Charles-Garnier des Jésuites 
à Québec, devenu, en 1969, le Cégep Garneau. Le père Gamache 
avait une telle confiance en lui qu'il lui avait passé les notes spiri- 
tuelles de Mimi. Le père Mayer lui apportait la communion quand 
le père Gamache ne le pouvait pas. Il avait, à ce moment-là, une 
soixantaine d'années avant de déménager à Québec. 


L'apostolat du père Mayer se concentrera à la Villa Manrèse 
à Québec. Cette maison de la Compagnie de Jésus se consacrait 
à l'accompagnement des retraites individuelles et de groupes. Le père 
Mayer y donnera de nombreuses retraites, parmi lesquelles les 
célèbres Exercices spirituels de trente jours de saint Ignace. Il en 
prêchera aussi dans les écoles, les communautés religieuses et les 
maisons de prière. 


Directeur spirituel de Mimi de 1966 à 1983, il ne la verra pas aussi 
fréquemment que le père Gamache. Au début, il la rencontrait une 
fois par mois, ce qui était insuffisant pour elle qui avait tant besoin 
de l'eucharistie. Mimi n'écrira pas beaucoup de notes spirituelles 
durant la direction du père Mayer. Par contre, ils échangeront plu- 
sieurs lettres, où l'on observe le prédicateur de retraites à l'œuvre 
dans plusieurs villes du Québec et Le désarroi de la petite servante de 
Jésus aux prises avec les tentations du malin et les nuits de la foi. 
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Le père Mayer est un homme très humble qui s'appuie sur la grâce 
et non sur lui-même. Il demande souvent à Mimi de l'accompagner 
par sa prière et sa souffrance pour quil soit un instrument docile 
aux inspirations de l'Esprit Saint et qu'il ne soit pas un obstacle au 
passage de la grâce dans la vie de ses retraitants. Un exemple parmi 
tant d'autres, cette lettre du 28 avril 1967 : « Je commence ce soir 
une retraite de 4 jours qui me fait peur. Je suis un peu comme vous. 
Je dois me répéter que le Seigneur me fournira Son Esprit, mais, 
humainement, je tremble un peu parce que je ne me sens pas assez 
prêt. Alors, prières, n'est-ce pas, de vous et de Mile Garant ? 
Merci chaleureux. » | 


Mimi ne s'habitue pas aux absences du père Mayer. Le courrier ne 
remplace pas le contact personnel. Elle vit un désert intérieur qui 
creuse en elle un vide que l'Esprit remplira de sa plénitude. Comme 
disait saint Bernard, « les grandes épreuves préparent les grandes 
grâces ». Elle trouve difficile de ne pas pouvoir communier, au moins 
chaque semaine. Cette privation de l'hostie revient souvent dans ses 
lettres, comme celle du 1° juillet 1968, fête du Précieux Sang. 


Une si belle fête et pas de communion, j'ai pleuré 
comme une enfant. J'ai supplié mon Bien-Aimé Jésus 
de venir; surtout dans l'état où je suis. J'ai besoin de 
Lui, de cette transfusion de Son Précieux Sang pour 
m'aider à traverser cette tempête et à lutter contre mon 
ennemi. Et dire qu'il y a tant d'hosties consacrées qui 

‘ restent inactives dans le ciboire, et qui pourraient être 
utilisées afin d'aider, de soutenir, de travailler dans les 
âmes. 


Mon Père, cela prend une grande dose de foi pour 
admettre que Dieu, après avoir tout donné par amour, 
désire rester seul caché dans le tabernacle. Son désir 
a été de Se donner par amour. Pour ma part, je souffre 
beaucoup de cette situation que j'offre à Dieu comme 
épreuve, et demande à l'Esprit Saint d'éclairer ceux qui 
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ont charge d'âmes afin qu'ils puissent comprendre la 
peine que Jésus à, et le tourment que mon âme assoif- 
fée endure. Malgré l'état où je suis, il reste encore ce 
besoin de Le posséder. 


Tout est purifñié chez Mimi. Elle vit une nuit des sens qui n'altère 
pas son désir de Dieu. Privée de l'eucharistie, elle ressent plus que 
jamais le besoin de posséder son bien-aimé. Elle offre tout par 
amour. Elle décrit un peu son âme dans cette lettre du 18 avril 1968 
au père Fontaine. Sans le savoir, elle fait de la direction spirituelle, 
un peu comme Thérèse de Lisieux, qui correspondait avec ses deux 
missionnaires, les abbés Bellière et Roulland. 


Je connais si bien.votre idéal sacerdotal. Tout offrir par 
amour, jusqu'au don total. C'est bien là, le résumé de 
votre vie. Après avoir eu une vie active, au service de 
l'Église et des âmes, Dieu vous demande de Le suivre 
dans la solitude, comme au tabernacle. Plus le vide se 
fait autour de vous, plus l'intimité avec Dieu, avec la 
Sainte Trinité se manifeste par un amour pieux, un 
amour détaché du monde et des choses de la terre, 
votre esprit reste fixé en la divine présence, et s'élève, 
de plus en plus, vers l'union parfaite, vers la possession 
du vrai Dieu d'amour. Que pouvez-vous espérer de 
plus sur cette terre, que cette foi, cette vertu de l'espé- 
rance, qui transforme tout notre être. La possession de 
Dieu, par l'Eucharistie, en est le gage. Oui, ce bien si 
précieux qui unit notre âme à la divinité de Dieu. 


Mon Père, vous qui avez le bonheur de Le recevoir 
souvent, ne m oubliez pas. Pour ma part, c'est roujours 
la disette, 2 communions par mois. Je pense aux années 
d'abondance, où le bon Père Gamache, m'apportait 
mon Bien-Aimé Jésus, presque tous les jours, malgré 
ses 83 ans. 
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Les nuits de la foi 


Les années de direction spirituelle du père Mayer sont marquées par 
des nuits de la foi, où Mimi traverse seule des déserts spirituels. Son 
bien-aimé semble se cacher. Il ne lui fait sentir la douceur de sa 
présence qu'en de rares occasions. Elle demeure sa petite épouse, 
mais il la conduit dans la nuit de la foi pour lui faire déguster le vin 
de l'union au pressoir de la croix. Tout lui paraît aride, difficile, 
même la prière. Des tentations de découragement assaillent son 
esprit et sa foi, mais le désir de Dieu demeure. C'est la nuit des sens, 
si bien décrite par Jean de la Croix : « L'âme ne peut atteindre le 
sublime état de l'union avec Dieu sans vider auparavant son appétit 
de tous les objets naturels et surnaturels, qui peuvent lui devenir une 
entrave %. » Le père Mayer fait allusion à cette nuit de l'âme dans la 
lettre qu'il lui écrit le 13 mai 1966 : 


Il semble vous laisser dans la nuit, en proie à tous les 
doutes, la cible constante de votre ennemi et le Sien, 
parce qu'Il veut vous prouver que, sans LUI, vous ne 
pouvez rien. Sans doute, vous l’avez déjà expérimenté. 
Mais si c'est Sa volonté actuelle que vous goûtiez de 
nouveau à cette sorte de déréliction ? À cette nuit du 
cœur et des sens? Ne vous ferait-IL pas subir une 
nouvelle purification : un détachement total de tout 
l'humain, même de ce directeur prudent et vertueux 
qu'IL vous a donné ? 


S'il faut aller jusque-là dans l'abandon à SA sainte 
volonté, jusque-là, dans la rareté des communions et 
des consolations spirituelles, vous refuserez-vous, vous 
qui récitez souvent la prière du don total? C'est le 
temps du FIAT plénier, si crucifiant et entier soit-il. 
Jésus vous l'a dit souvent : IL vous veut corps et âme 


36. La montée du Carmel 1,5. 
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à LUI. IL veut vos sentiments, vos goûts, vos luttes, 
vos faiblesses, vos fautes même. 


Le 25 avril 1967, Mimi crie une fois de plus sa détresse au père 
Mayer, où la tentation est grande de tout lâcher : 


Encore un S.O.S. À quel sujet, me direz-vous ? 
Toujours la même chose ! Cet état d'indifférence, de 
dégoût qui s'empare de moi. Cette répugnance 
à accomplir mon devoir d'état est insupportable. 
Et Charlot profite de la situation qui est favorable 
pour lui. Je n'ai plus la force morale et physique pour 
réagir, pour lutter, surtout lorsque je fais du travail 
d'équipe, seule, humainement seule. Je ne crois plus 
à cette protection toute spéciale de jadis ! 


Le père Mayer lui rappelle que Jésus a vécu une plus grande 
amertume au jardin des Oliviers : 


Ne vous êtes-vous pas offerte en victime à votre Bien- 
Aimé ? IL a pris au sérieux votre offrande et Il semble 
vous laisser à vos propres forces dans cette nuit des 
sens et de l’âme que vous me décrivez. Doutes, lassi- 
tude, découragement, ennui, tristesse, désir de tout 
lâcher, tentation d'abandonner la lutte, un certain 
Jésus a VÉCU tous ces états d'âme au Jardin des 
Oliviers et sur le Calvaire. IL les avait prévus et voulus. 


Aux âmes qu'IL aime, IL fait goûter quelque peu 
toutes les amerrtumes que LUI-MÊME 2 endurées, 
parce qu IL veut de nouvelles preuves d'amour de SES 
grandes amies. Ne soyez pas surprise des reproches 
qu'IL vous adresse. 


Le 5 mai 1969, Mimi relate les terribles angoisses qu'elle a ressenties 
durant tout le carême. 
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La croix devenait de plus en plus lourde. Je ressentais 
dans mon âme et dans mon esprit les angoisses de 
l'agonie. Parfois, je me plaignais à mon Bien-Aimé en 
Lui disant : « Est-ce possible, mon Bien-Aimé Jésus, 
de tant souffrir par amour et de ne pas mourir 
d'amour! » Mais, pas de réponse, mon Bien-Aimé 
Jésus semblait dormir. 


Pendant près d'une semaine, chaque jour, je croyais 
que c'était la fin. Je n'avais même plus la force de prier, 
d'offrir. Avec peine, je Lui offrais les battements de 
mon cœur, comme si c'était des actes d'adoration, 
d'amour, de contrition parfaite, de remerciement, de 
demande. Je lui demandais de venir à mon aide. 


Mère Teresa a aussi vécu ces nuits de la foi, qui sont une participa- 
tion à la souffrance rédemptrice du Christ. En avril 1961, le père 
jésuite Joseph Neuner prêéchait une retraite aux Missionnaires de la 
Charité, à Calcutta. Mère Teresa lui ouvrit son cœur en lui parlant 
du vide de son âme, des ténèbres de sa foi et de son désir de Dieu. 
Le père Neuner l'éclaira en lui montrant que ses ténèbres n'étaient 
pas une purification de ses imperfections, mais une participation à la 
souffrance rédemptrice du Christ et une identification avec les 
pauvres qu'elle servait, éprouvant dans son âme le rejet qu'ils vivaient 
et leur manque de foi en Dieu. Ce fut pour elle une libération ; elle 
en vint à aimer ses ténèbres, comme elle l’écrivit au père Neuner : 


Pour la première fois en 11 ans — j'en suis venue 
à aimer les ténèbres. Car je crois maintenant qu'elles 
sont une petite, toute petite part des ténèbres et de 
la souffrance de Jésus sur terre [..] J'ai ressenti une 
joie profonde — que Jésus ne puisse plus endurer l'ago- 
nie —, mais qu Il veuille l'endurer en moi. — Plus que 
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jamais je m'abandonne à Lui. — Oui — plus que jamais 
je serai à Sa disposition *”. » 


Le 6 mars 1962, Mère Teresa écrira au père Neuner ces mots pro- 
phétiques : « Si jamais je deviens sainte — je serai certainement une 
sainte des “ténèbres”. Je serai continuellement absente du Ciel — 
pour allumer la lumière de ceux qui sont dans les ténèbres sur 
terre. » 


Pour Jean de la Croix, les angoisses et les sécheresses, qui pro- 
viennent de la nuit des sens, découlent de Dieu. Ce sont des purifi- 
cations passives. Elles ne naissent pas de la mélancolie, de la 
dépression ou de la tiédeur, car on souffre de ne pas aimer Dieu 
comme il le devrait. L'intelligence est aveuglée par le mystère, la foi 
se simplifie et Dieu se laisse connaître par un simple regard d'amour 
sur ce qu'il est, au-delà des pensées et des images, des appuis et des 
biens. La mémoire demeure dans l'obscurité et le vide. La volonté 
seule, occupée par Dieu, y trouve son désir. 


On est ordinairement occupé de la pensée de Dieu, 
avec un sentiment d'anxiété douloureuse. On se figure 
qu'on ne sert pas Dieu et qu'on recule à son service, 
puisqu'on ne trouve aucune saveur aux choses de Dieu. 
Ceci montre bien que le dégoût et la sécheresse ne 
naissent pas de tiédeur et de lâcheté, car la tiédeur 


a pour effet propre de produire l'indifférence à l'égard 
des choses de Dieu *, 


Le mystique espagnol distingue deux grandes formes de nuit 
mystique. La nuit des sens, qui est une perte de goût dans la relation 
à Dieu, même si le désir de Dieu perdure. La nuit de l'esprit est 
beaucoup plus rare et douloureuse, car la vie perd son sens et l'éter- 
nité devient une cause de tourment. Il y a là une configuration 


37. Mère Teresa, Viens sois ma lumière, Paris, Lethielleux, 2008, p. 249. 
38. Jean De La Croix, Œuvres complètes, Paris, Cerf, 1990, p. 946-950. 
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à Jésus crucifié qui a vécu la dérélicrion sur la croix : « Mon Dieu, 
mon Dieu, pourquoi m'as-tu abandonné? » Thérèse de Lisieux, 
Marthe Robin, Mère Teresa et d'autres âmes choisies ont expéri- 
menté cette nuit du néant où elles se sont senties rejetées de l'amour 


de Dieu. 


Mimi n'échappera pas à ces nuits des sens et de l'esprit, où Satan lui 
fait croire qu'elle est damnée. Elle vivra intensément l'agonie du 
cœur, de l'âme et de l'esprit. Dieu lui inspirera de s'engager par vœux 
à croire tout ce qu'il fait en elle. C'est une bouée de sauvetage qu'il 
lui lance en présence des pères Girard, le 8 décembre 1985 : « Je 
m'engage par vœux, devant le Sang précieux de Jésus, à croire tout 
ce que Dieu fait en moi, que je ne comprends pas, mais que j'accepte 
totalement par amour! » 


La nuit mystique chrétienne n'est au fond qu'une nuit d'amour 
vécue en compagnie du Christ mort et ressuscité, présent dans l'ab- 
sence. Elle jaillit du fond de la misère humaine et consume l'âme du 
désir de la présence de Dieu. Par cette expérience pascale, la croix 
est un chemin de vie, et la foi une lumière obscure. Le serviteur n'est 
pas plus grand que le Maître. « Ne fallait-il pas que le Messie souffrît 
tout cela pour entrer dans sa gloire ? » (Le 24, 26) 


Les pères Guy et Armand Girard 


Les prêtres qui ont eu une influence dans la vie de Mimi sont 
toujours arrivés au bon moment, c'est-à-dire à l'heure du Père. 
Lorsque la maladie terrassa le père Gamache, il demanda au 
père Mayer de poursuivre la direction spirituelle de Mimi. Lorsque 
celui-ci dut à son tour la quitter, en 1983, pour des raisons de santé, 
il l'invita à prier Dieu pour qu'il lui envoie un autre prêtre. Mimi 
avait soixante-sept ans. Le Seigneur répondra à sa petite épouse en 
lui présentant les pères Girard, qu'elle avait déjà acceptés dans son 
cœur comme fils spirituels, en 1964, sans que ceux-ci le sachent. 
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Guy et Armand Girard sont nés le 5 avril 1936 dans une famille 
d'agriculteurs de six enfants, dont ils sont les benjamins. Hervé, 
deuxième enfant de la famille, deviendra prêtre séculier. Après des 
études scientifiques, les frères jumeaux changent d'orientation pour 
entreprendre des études classiques dans un collège qui se consacre 
aux vocations d'adultes. Ils rejoignent ainsi la Société missionnaire 
des Saints-Apôtres, fondée par le franciscain Eusèbe Ménard. 
Ils sont ordonnés, le 16 mai 1964, à Montréal, après avoir terminé 
leur maîtrise en théologie. Armand poursuivra des études en 
sciences familiales à l'Université de Louvain. Guy obtiendra une 
maîtrise en andragogie à l'Université de Montréal. Ils travailleront 
presque toujours ensemble dans la pastorale en milieu scolaire, puis 
en tant qu'aumôniers dans les hôpitaux. 


Guy rencontre Mimi pour la première fois en 1978. Il accompagne 
sans grand enthousiasme un groupe, en lui donnant comme 
consigne de ne pas dire à Mimi qu'il est prêtre. Les membres du 
groupe montent tous en file indienne au troisième étage de la rési- 
dence de Mimi, tellement l'escalier est étroit. Elle leur conseille de 
bien tenir la rampe ; elle les accueille avec un grand sourire. Laissons 
le père Guy raconter cette rencontre : 


Après des souhaits de bienvenue, on passe au salon. 
Je me demande pourquoi personne ne parle et com- 
prends alors que personne ne connaît Mimi ! Le père 
François lui dit : 


« On vient vous rencontrer, des gens nous ont parlé de 
vous. » 


Mimi sourit et répond : 


« Voulez-vous qu'on échange en groupe ou me ren- 
contrer individuellement ? » 


Le père François répond qu'il aimerait la rencontrer 
seul. Et Mimi nous rencontre seul à seul dans une 
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chambre d'enfant, où se trouve une table avec une 
statue de la Vierge et, au-dessus, un crucifix. 


Il est maintenant 16 heures. T'ous ont rencontré Mimi 
et semblent très heureux. Il ne reste que moi! Je lui 


dis : 


« Je reviendrai, il nous faut partir afin d'éviter la circu- 
lation. Vous êtes fatiguée et je ne veux pas vous en 
demander davantage. » 


Elle me regarde : « Vous savez, je peux faire une courte 
prière. » J'accepte. 


Dans son lieu de recueillement, elle fait une prière. 
ÂAgenouillé, je dis au Seigneur Jésus et à Marie : 


« Je ne comprends pas ce qui se passe, mais, Vous, 
Vous comprenez. » Je ne me souviens pas de la prière 
et du contenu... 


Je me relève, je suis debout face à elle. Elle me dit : 
« Vous êtes prêtre. » 


Elle se tait et reprend : 


« Vous savez, quand vous étiez dans l'escalier, le 
Seigneur m'a dit : "Celui qui a un veston brun est 
prêtre. Vous avez été ordonné le 16 mai 1964. 
Ce jour-là, le Père Éternel m'a demandé de vous 
adopter comme fils spirituels, vous et votre frère 
jumeau, et de vous soutenir par ma prière. Vous avez 
été ordonné à Montréal, dans l'est de la ville, et vous 
étiez sept futurs prêtres.” » 


C'était exact et je ne savais que dire. Comment pouvait- 
elle savoir cela ? Personne dans le groupe n'avait cette 
information. Je retournai à Sherbrooke avec ce secret 
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que je méditais dans mon cœur. Je n'en glissai mot 
à personne, sauf à Armand, mon frère jumeau * 


Les années passent sans que les frères voient Mimi. Le 20 juin 1982, 
ils sont au Stade olympique de Montréal pour la béatification du 
frère André. Dans la ferveur du moment, Guy demande à Armand 
s'il veut rencontrer Mimi, mais, fatigué, celui-ci préfère que ce soit 
une autre fois. Guy propose de lui téléphoner. Elle répond et 
demande à parler à Armand. Aussitôt, il décide de la rencontrer. 
Après avoir fait connaissance, il lui déclare qu'elle porte les plaies de 
Jésus. Elle réplique : « Qui te l'a dit ? » Tout aussi étonné qu'elle, 
il répond : « C'est l'Esprit Saint. » Cette date sera mémorable pour 
les deux frères, prémices d'un accompagnement spirituel qui durera 
vingt ans. Ils célébreront l'eucharistie chez elle presque tous les 
jours. 


Le 20 juillet 1982, Armand écrit à Mimi avec confiance, ce qui 
deviendra le début d'une correspondance intime de plus de mille 
pages. Les premières années, c'est elle qui semble diriger son fils 
spirituel de quarante-six ans et qui lui écrit plusieurs lettres par 
mois. Il partage avec elle sa soif d'amour de Jésus, lui confe sa peti- 
tesse et sa pauvreté devant ce qu'elle vit. Le ton est très affectueux, 
direct, répétitif; il lui demande constamment de baiser ses plaies. 
C'est un homme de désir, un amoureux de Dieu, qui veut aussi 
recevoir les plaies de Jésus. Au contact de Mimi, il vit un retourne- 
ment spirituel, une véritable conversion, qui lui fait prendre 
conscience de la grandeur de son sacerdoce et de la miséricorde du 
Père. Avec la grâce divine, Le fils spirituel deviendra le directeur spi- 
rituel qui remplira humblement sa mission auprès de Mimi. 


Pourquoi nous as-tu pris comme fils spirituels. il y 
a 18 ans ? Pourquoi Dieu a-t-Il permis que, du 20 juin 
— 20 juillet, nos âmes vibrent dans une similarité 


39. Guy GirarD, Armand Giraro, Alliance, p. 27-29, 
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À la demande du père Mayer, Mimi fait une retraite de trois jours 
chez elle, C'est alors que le Père éternel lui dit : « Père Armand sera 
ton directeur de conscience et le père Guy sera conseiller spirituel et 
responsable des notes spirituelles. » Le 5 mai 1983, le père Armand 
accepte la lourde tâche de conduire Mimi jusqu à la croix, là où le 
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semblable ? Pourquoi Dieu m'a-t-Il permis de perce- 
voir quelle était la profondeur de ta souffrance. ton 
identification totale à Sa souffrance à Lui, sans que 
cela n'apparaisse au-dehors ? Pourquoi redécouvrir le 
rôle de ce vœu fait il y a 18 ans ? 


Et pourquoi cette douceur à répondre à mes questions, 
alors que tu connais mon indignité. Merci mille fois de 
m'avoir permis de baiser les plaies des mains de Jésus. 
C'est dans ces plaies que nous sommes guéris. Cela ne 
t'appartient pas... tout est grâce ! 


Père a mené son Fils : 


Après avoir réfléchi à ce que le Père Mayer t'avait dit. 
ce que Guy m'en avait dit également : 


« Je suis âgé, j'ai 80 ans, vous avez deux prêtres qui 
vous rencontrent... [ls vous aideront... Je vous dégage 
de tous liens. » | 


Je dois te dire que cette décision du Révérend Père 
Mayer, que je respecte beaucoup, m'a surpris. Rien ne 
laissait présager une telle attitude. L'esprit agit comme 
il le veut. 


Devant tour cela, chère Mimi, je savais bien que Dieu, 
dans Sa miséricorde, t'indiquerait, au moment voulu, 
qui devait prendre la très lourde responsabilité de 
diriger ton âme vers les plus hautes cimes, sachant que 
se trouve là une tâche extrêmement délicate. 
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Oui, Jésus, s'il y avait eu un prêtre plus pauvre et plus 
pécheur que moi... c'est lui que Tu aurais choisi pour 
diriger Ta servante... C'est à travers ma faiblesse que 
Dieu manifestera Sa puissance ! C'est dans la Foi que 
j'accepte cette charge que Jésus place sur mes frêles 
épaules. Oui, Mimi, Jésus a choisi ce qu'il y avait de 
plus pauvre et de plus misérable pour confondre la 
sagesse des grands de ce monde. Je remercie le Seigneur 
pour tout cela. Sois assurée de ma discrétion et prie 
beaucoup pour moi! LA RESPONSABILITÉ qui 
m'incombe est celle de te conduire là où le Père Éternel 
a conduit Son propre Fils. Tu seras broyée comme le 
froment, et il me faudra souvent « piler » et « marcher 
sur mon cœur » pour que tout ton sang soit versé 
jusqu'à la dernière goutte pour le salut des âmes et la 
gloire du Père. 


Le père Mayer a terminé sa mission de directeur spirituel de Mimi 
avec sagesse. Malgré ses absences, il lui a apporté la sécurité dont elle 
avait besoin, l'encouragement et le soutien pour traverser les nuits 
et les déserts. Il fait confiance aux pères Girard, sachant que Dieu 
les a choisis pour ce ministère particulier. I] remet Mimi au 
père Armand qui la dirigera avec foi et patience dans une totale 
discrétion. Au père Guy, il confe la responsabilité de ses notes spi- 
rituelles. Mimi a retrouvé ses fils spirituels pour qui elle priait depuis 
dix-huit ans. Ils boiront désormais à la même coupe de l'Alliance : 
« Buvez-en tous, car ceci est mon sang, le sang de l'Alliance, versé 
pour la multitude en rémission des péchés » (Mt 26, 28). 


om us tem 77 


Le signe de l'Alliance 


L'Alliance dans la Bible 


L'Alliance est le thème clé qui traverse toute la Bible. On parle d'ail- 
leurs de l'Ancien et du Nouveau Testament comme de l'Ancienne 
et de la Nouvelle Alliance. Une alliance indique une union ou un 
contrat entre deux personnes, deux familles, deux peuples. C'est une 
promesse de fidélité, un traité pour les générations à venir. Elle est 
souvent symbolisée par une arche, un arc-en-ciel ou un anneau. 
Il est intéressant de constater que les époux portent l'anneau à l'an- 
nulaire gauche, comme une alliance nouée au cœur, symbole du don 
et de l'engagement. 


Dieu utilise la symbolique forte de l'alliance pour parler de l'amour 
qu'il porte envers son peuple. Ce pacte entre lui et Adam est renou- 
velé avec Noé et à ses fils : « Voici que moi, j'établis mon alliance 
avec vous, avec votre descendance après vous [...] Je mets mon arc 
au milieu des nuages, pour qu'il soit le signe de l'alliance entre moi 
et la terre » (Gn 9, 9.13). Cette alliance se renouvelle avec Abraham 
et ses descendants, puis avec le peuple hébreu, par l'intermédiaire de 


Moïse, sur le Sinaï, où il reçoit le Décalogue (Ex 24, 3-8). 


L'Alliance évoque cet échange entre Le Créateur et sa créature. C'est 
lui qui prend l'initiative du dialogue en appelant et en scellant une 
alliance éternelle avec la descendance d'Abraham : « J'établirai mon 


alliance entre moi et toi, et après toi avec ta descendance, de généra- 


tion en génération; ce sera une alliance éternelle ; ainsi je serai ton 
Dieu et le Dieu de ta descendance après toi » (Gn 17,7). 
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Dieu communique son alliance en choisissant les patriarches et les 
prophètes, ses porte-parole. Il exprime son amour en créant un 
peuple, Israël, pour en faire Le peuple de la parole. Il le convoque 
librement à différents endroits pour le rassembler et sceller une 
alliance avec lui. Il se choisit une ville, Jérusalem, pour célébrer l'AI- 
liance dans le Temple, et il en fait une maison de prière. Il se 
complaît chez les fidèles qui vivent son alliance avec tendresse et 
miséricorde, dans l'humilité et la justice, à l'image du serviteur qui se 
charge des fautes des nations pour leur apporter la paix, « car il s'est 
dépouillé lui-même jusqu'à la mort, et il a été compté avec les 
pécheurs, alors qu'il portait le péché des mulrirudes et qu'il intercé- 
dait pour les pécheurs » (15 53, 11-12). 


Cette figure du serviteur souffrant annonce la nouvelle alliance qui 
sera scellée dans le sang du Christ. Ce que le Seigneur annonçait au 
prophète Jérémie se réalise en son Verbe fait chair, né de la Vierge 
Marie : « Je mettrai ma Loi au plus profond d'eux-mêmes; je l'ins- 
crirai sur leur cœur » (Jr 31, 33). Saint Paul dira que nous sommes 
une lettre du Christ écrite avec l'Esprit, non sur des tables de pierre, 
mais sur celles de nos cœurs. « Lui nous a rendus capables d'être les 
ministres d'une Alliance nouvelle, fondée non pas sur la lettre, mais 
dans l'Esprit; car la lettre tue, mais l'Esprit donne la vie » (2 Co 3,5). 


Pour un juif, la Loi, appelée aussi Torah, n'est pas un code civil, 
mais une réponse à l'Alliance que Dieu a conclue avec son peuple. 
Mettre la Loi en pratique, c'est d'abord vivre en communion avec 
Dieu et le prochain. Pour un chrétien, la Loi, c'est Jésus Christ qui 
fait alliance avec tous, spécialement les plus démunis. 


Saint Paul a expérimenté plus que quiconque la surabondance de 
cette nouvelle alliance que Jésus a apportée en annonçant le 
Royaume. Malgré les épreuves, il ne peut que s'écrier : « Rien ne 
pourra nous séparer de l'amour de Dieu qui est dans le Christ Jésus 
notre Seigneur » (Rm 8, 39). En acceptant ce « mariage spirituel » 
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qu'est l'Alliance, la liberté est libérée, le désir trouve son horizon 
pour l'éternité. 


L'auteur de la Lettre aux Hébreux exprime cette alliance du Christ 
en termes liturgiques. Il montre la différence de valeur entre le culte 
sacrificiel de l'Alliance du Sinaï et le sacrifice du Christ. Il est le 
médiateur d'un testament nouveau qui apporte pour toujours la 
rémission des péchés et la paix par son sang. C'est lui, l'Alliance 
éternelle annoncée par Les prophètes, « puisque sa mort a permis le 
rachat des transgressions commises sous le premier Testament, 
ceux qui sont appelés peuvent recevoir l'héritage éternel jadis 


promis » (He 9, 15). 


Baptisés dans sa mort et sa résurrection, les chrétiens se rassemblent 
en Église pour célébrer l'eucharistie, signe de la Nouvelle Alliance. 
Le Christ époux redit son amour éternel à la table eucharistique, où 
il partage Le pain de vie et le vin nouveau du Royaume. Son immo- 
lation rejoint celle des fidèles. Communion des corps qui se donnent, 
celui de Dieu avec ceux de ses amis, ceux des époux unis dans le 
sacrement du mariage. 


Toute la vie de Mimi aura été une messe. Elle à saisi de l'intérieur ce 
merveilleux échange où Dieu prend notre humanité pour nous 
partager sa divinité, comme l'eau se mêle au vin de l'Alliance. 
À chaque célébration eucharistique, elle offre son corps et son sang 
en communion avec le corps et le sang du Christ, devenant une 
unique hostie avec lui, par lui et en lui. Quelles magnifiques épou- 
sailles, où le Fils prend corps en elle, en nous ! « Soyons dans la joie, 
exultons, et rendons gloire à Dieu ! Car elles sont venues les Noces 
de l'Agneau, et pour lui son épouse a revêtu sa parure » (Ap 19, 7). 


L'alliance incrustée dans la chair 


L'alliance que Dieu forme avec ses enfants créés à son image les unit 
à lui corps et âme. Les sciences humaines sont bien limitées pour 
expliquer les obscurs chemins de la grâce divine, de cet appel gratuit 
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qui implique une réponse libre et que l'on appelle la foi. Nous ne 
pourrons jamais saisir totalement le mystère de l'élection divine 
pour une personne en particulier ni cerner son « oui » ou son 
« non » à cet appel qui lui permet d'entrer dans une alliance mystique 
avec Dieu. 


Mimi a été choisie par Le Père pour vivre l'alliance d'une manière 
unique dans sa chair. Le 2 février 1982, en la fête de la Présentation 
du Seigneur au Temple, Jésus lui prophétise cette grâce singulière 
en lui demandant l'union totale, l'acceptation de plus de souffrances, 
dans le plus grand respect de sa liberté. Le 1“ juillet 1982, fête du 
Précieux Sang, une marque apparaît sur le flanc droit de son corps, 
en bas de la hanche. Elle a la forme d'un deux (2), mesure 3 mm de 
longueur et 2 mm de largeur. Le Père lui demande d'appeler cette 
signature alliance. Il lui donne la signification de ce pacte d'amour : 
« Deux dans une même chair. » 


Mimi accepte totalement Les souffrances de Jésus pour glorifer le 
Père et sauver des âmes. Ce don total lui est demandé pour soutenir 


spécialement Jean-Paul II et l'Église. Elle écrit, le 17 octobre 1983 : 


Tu Te manifestes pleinement par cette souffrance du 
côté de Notre Alliance. Il n'y a pas de mots pour me 
faire comprendre Ta présence dans cette douleur 
atroce et pour bien me situer directement dans le 
chemin que je dois suivre pour être bien fixée dans le 
plan de Dieu et dans Sa pensée ; face à cette mission de 
faire connaître l'Amour dans la souffrance par une 
plus grande intimité, et aujourd'hui, d'en rendre 
témoignage en acceptant tout : Douleurs morales et 
physiques, agonie du cœur, de l'âme et de l'esprit, pour 
aider le Saint Père Jean-Paul IT, pour le succès spiri- 
tuel du Synode 1983, et pour les âmes consacrées. 


Mimi reçoit le signe de l'alliance durant la période où le père Mayer 
songe à remettre la direction spirituelle à un autre prêtre. Elle lui 
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parle de ce signe; il la croit, mais il désire tout de même voir. 
En présence des pères Girard, il s'agenouille pour vénérer l'alliance. 
« Je ne vois rien », dit-il. Le père Armand lui fait remarquer que c'est 
parce qu'il a les yeux pleins d'eau. Il voit alors clairement le signe de 
l'alliance et pleure à nouveau cette merveille de Dieu. 


Le père Mayer demande que cette marque soit vue par deux 
médecins. Le docteur Alain Farley, accompagné du docteur Joseph 
Ayoub, déclare après un examen minutieux : « Comme médecin, 
je n'ai jamais vu un signe pareil. C'est incroyable, ce signe ressemble 
à un néon lumineux où l'on voit circuler le sang qui est parfaitement 
synchronisé avec les battements du cœur, et pourtant il n'est relié 
à aucun organe adjacent. Je le vois très bien, même si le chiffre deux 
est très petit %. » 


Le père Mayer exige que des photos soient prises, ce qui sera fait 
à l’aide d'un appareil photo d'hôpital muni d'une lentille d'agrandis- 
sement. On y voit la plaie formée d'un deux (2) rouge où circule le 
sang. Le docteur Ayoub dira que l'alliance a été placée à un endroit 
où aucun organe nest relié et ne peut done pas la nourrir. 
En novembre 1983, le docteur Garetti fera passer à Mimi des 
examens en radiologie au sujet de l'alliance. Nous sommes ici devant 
un mystère qui dépasse la science. Le père Armand en témoigne : 


Jésus lui fait comprendre [à Mimi] de ne pas poser de 
questions qui relèvent de la simple curiosité. Mais 
I] lui dit que cette grâce de l'alliance est un fait unique 
dans l'univers. Le Père lui demande d'avoir beaucoup 
de respect pour cette signature de Dieu et que ceux et 
celles qui auront le privilège de l'honorer le fassent 
toujours à genoux. D'ailleurs, les deux médecins qui 
l'ont photographiée l'ont fait à genoux. Pour ma part, 
je dois avouer humblement que Dieu a permis que 


40. Guy GirarD et Armand GiraRo, Alliance, p. 80. 
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Dans un courriel du 7 novembre 2016, le père Guy m'indique que 
Mimi ne demandait jamais d'honorer l'alliance. C'était lui et son 
frère qui en faisaient la demande pour eux-mêmes ou pour quelqu'un 
d'autre. Mimi priait ainsi lorsqu'on honorait l'alliance : « Mon 
Seigneur et mon Dieu, je crois et je vous adore présent dans cette 
alliance pour vous glorifier avec Marie par le Précieux Sang de 
Jésus. » Le père Guy me fournit également ces précisions sur la fré- 
quence de la vénération qui variait selon les fêtes et selon ce que 
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j'honore cette Alliance des centaines de fois. Je le faisais 
en prenant conscience que c'était pour l'Église et 
l'humanité entière. Plusieurs autres personnes l'ont 
fait en demandant des grâces et elles furent exaucées. 
Cetre marque de Dieu, signifiant avec force le mariage 
mystique, avait une puissance de guérison et de grâce “1. 


Mimi vivait : 


Le docteur Fayez Mishriki, qui connaissait Mimi depuis trois ans et 


Cette signature. de Dieu qu'est l'alliance se situait sur 
le côté droit vers le bas du corps. On peut se poser des 
questions concernant une certaine réserve et douter. 
La façon de montrer l'alliance pour l'honorer et prier 
faisait que Mimi n'ouvrait qu'une petite partie de son 
habillement. Cette signature évidente de Dieu en sa 
petite servante nous plongeait dans un grand et 
profond recueillement et nous donnait toujours la 
grandeur de l'amour du Père. Il en était ainsi de la part 
des quelques visiteurs qui ont pu la regarder. 


qui était son médecin traitant, a rédigé ce témoignage en 1987 : 


En tant que médecin, j'ai pu constater des phénomènes 
dans la vie de Georgette qui, selon moi, s'expliquent 
difficilement par la science moderne. 


41. Ibid. p. 80-81. 
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D'abord, je dois dire que Georgette Faniel a un dossier 
médical extrêmement chargé, ayant subi de multiples 
interventions chirurgicales sur la colonne, le foie, les 
intestins, les reins, etc. Elle était depuis de nombreuses 
années handicapée et condamnée à rester chez elle 
à cause d'une ankylose de la colonne générant de dan- 
gereux vertiges. 


Je fus témoin d'un phénomène très impressionnant : 
l'apparition d'une lésion cutanée au flanc droit. Lors 
d'un examen plus attentif, j'ai pu voir que cette lésion 
cutanée, composée de nombreux petits points rouges 
bien vascularisés individuellement, a la forme parfaite 
du chiffre deux. La lésion existe depuis le 
1 juillec 1982, fête du Précieux Sang de Jésus, et 
prend une grande signification spirituelle dans la vie de 
Georgette Faniel. Ce chiffre, incrusté très clairement 
en elle, lui est donné comme témoignage que Jésus fait 
union de deux en un dans la souffrance *?. 


Signification de l'alliance 


La source de l'alliance est le sang de Jésus versé sur la croix. Par ce 
signe, Jésus conduit Mimi au Père par Marie. Le Père éternel lui 
dira que la signification profonde de l'alliance, c'est deux dans une 
même chair. C'est comme s’il voulait nous dire qu'il continue à faire 
alliance avec nous, avec toute l'Église, dans le sang de la croix et 
à chaque eucharistie. Il le dit à Mimi, le 2 mars 1985 : « Chaque 


enfant baptisé est marqué de mon Alliance faite par le saint chrême. » 


La marque 2 est composée de sept points rouges, qui représentent 
les sept dons de l'Esprit Saint. En recevant ce signe, Mimi croit 
qu'elle va bientôt mourir, mais elle demeurera sur terre pendant 


42. Ibid. p. 147-148. 
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vingt autres années pour travailler avec le Christ au salut des âmes. 
Elle lui remet tout entre les mains, portant l'alliance comme prêtre 
et victime au même titre que ses fils spirituels. À la suite de son 
bien-aimé, elle subira la peine, l'incompréhension, les faux juge- 
ments, les injures, le mépris, la jalousie, le reniement de certaines 
personnes qui se disaient ses amies. Jésus lui dit, le 18 octobre 1983 : 


Ma Bien-Aimée, prie beaucoup pour les âmes consa- 
crées, tu deviens âme réparatrice, ta souffrance devient 
expiatrice. Il faut que tu sois en état d'offrande conti- 
nuelle avec Moi puisque l'Alliance marquée sur ton 
corps est le signe unique de la Rédemption, le don 
total de Notre vie offerte au Père Éternel pour Le glo- 
rifier avec les âmes rachetées. 


Le 19 octobre, il lui précise sa mission de victime d'amour : s'offrir 
avec lui au Père. Elle est appelée à faire connaître l'amour dans la 
souffrance par une plus grande intimité en Marie avec le Père, le Fils 
et l'Esprit. L'alliance incrustée dans son corps signifie une présence 
réelle de la Trinité dans Le monde et un bouclier contre les attaques 
du démon. 


Ma chère petite hostie d'amour, il y a une nuance très 
marquée entre associer et partager, et être uni et s'unir ! 
Mais, pour nous, selon la Sainte Volonté de notre 
Père, par une grâce unique, tu es devenue une âme 
victime d'amour, offerte continuellement avec moi au 
Père par les mains de Marie Immaculée et par tes deux 
fils spirituels, P. Guy et Armand, serviteurs de Dieu et 
des âmes. 


Cette alliance que j'ai incrustée sur ton corps n'est pas 
l'œuvre d'une main humaine. C'est une réalité unique 
dans le monde, et surtout elle marque bien ma 
présence. Deux dans une même chair, ne signifie pas 
seulement la douleur physique, mais bien ma présence 
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réelle dans toute son étendue et selon toutes les exi- 
gences du Père sur toi. 


C'est pour cette raison que je t'ai demandé de réciter 
devant le chiffre deux « 2 » marqué sur ton corps 
cette prière : Mon Seigneur et mon Dieu, je crois, 
je t'adore présent dans cette Alliance, pour te glorifier 
avec Marie. 


On peut comprendre que, devant un tel pacte d'amour, Satan tente 
de la faire dévier de sa mission, comme il l'a fait pour le Christ. Il lui 
insinue des pensées troubles, comme celles du 5 mai 1984 : 


Pauvre petite fille, comme tu marches dans le rêve. 
Tu désires tellement t'identifier à ce Jésus que 
tu prétends souffrir physiquement, alors qu'il n'est 
même pas présent en toi. Comment Dieu dans sa puis- 
sance a-t-il besoin d'une âme damnée pour le suivre ? 
Je te le répète, tu vas mourir entre mes mains. 


Après tant d'années de lutte, crois-tu que je vais te 
laisser aller, surtout depuis que tu as cette Alliance 
incrustée dans ta chair. Cela m'amuse beaucoup 
lorsque tu honores cette Alliance avec cette prière, car 
ru es dans l'erreur avec tes deux aveugles de prêtres : 
deux naïfs, ils cherchent auprès de toi le merveilleux. 
Quand ils vont découvrir ton jeu, ils vont t'abandon- 
ner comme Dieu le fait aujourd'hui. 


Le chiffre deux incrusté dans ta chair, n'est autre que 
le signe que je suis en toi, aussi présent que Dieu 
peut l'être. Nos deux puissances se rencontrent. Tu es 
là, sans défense, et c’est le plus fort qui gagnera la 
victoire finale. 


Lorsque de telles tentations assaillent son âme, le père Armand 
ordonne à Mimi de faire un acte de foi et de se confesser. Elle ne voit 
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plus le prêtre devant elle, mais Jésus, à qui elle découvre ses péchés 
et ses misères. Elle lui demande pardon pour ses manques de 
confiance. Il la réconforte dans sa mission : « Ne doute jamais, 
jamais, que je suis présent d'une manière visible dans ta souffrance, 
par l'Alliance que j'ai incrustée dans ta chair. Oui, ce pacte d'amour 
dans la souffrance, deux dans une même chair, est un fait unique sur 


terre. » (2 décembre 1984) 


Le 21 novembre 1984, le Père éternel lui avait rappelé ce grand pri- 
vilège qui lui était accordé de participer aux souffrances de son Fils : 


Heureuse es-tu de posséder dans ta chair les souf- 
frances de Mon Fils. Par l'Alliance tu prends part 
à l’agonie de l'âme, du cœur, de l'esprit. De plus, dans 
ta souffrance physique, tu vas t'identifier de plus en 
plus à Jésus crucifié pour rendre témoignage. Deux 
dans une même chair, voilà cette intimité de l'Amour 
dans la souffrance par ta volonté crucifiée et ton cœur 
broyé. 


Le 22 janvier 1985, le Seigneur laisse entendre à Mimi qu'elle devrait 
peut-être écrire sa vie. « Si on écrivait ma vie, j'ai l'impression que le 
livre serait à l'index », répond-elle. Son bien-aimé l'a reprend et lui 
fait ce reproche : | 


Si tout venait de toi, tu aurais raison de parler ainsi, 
mais il ne faut jamais plus prononcer de telles phrases. 
Manque de respect envers l'Alliance que J'ai marquée 
en toi. 


Mon épouse Bien-Aimée, Je t'en supplie, sois très 
attentive d'avoir un grand respect dans tes paroles et 
gestes envers l'Alliance de Notre amour. Dans la souf- 
france pour une plus grande intimité, l'Alliance est le 
chef-d'œuvre d'amour du Père Éternel. Médite ce beau 
témoignage ; heureuse es-tu de porter en T'OI les souf- 
frances de Mon Fils. 
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Quand Mimi prend conscience de ses fautes qui l'empêchent de 
tout offrir au Père, à l'exemple de Jésus, elle se tourne spontanément 
vers la Vierge Marie, consolatrice des affligés. Le 6 mars 1985, 
elle pense que sa pauvreté l'éloigne d'elle qui lui répond avec 
tendresse : 


Mais non, ma toute petite fille, ne pleure pas. Ta 
pauvreté me donne l'occasion de m'approcher de plus 
près pour te prendre dans mes bras de Mère. Plus 
tu souffres, plus je me tiens près de toi. Je ne vois plus 
avec les mêmes yeux qu'autrefois. Maintenant, je te 
regarde avec Jésus, dans cette Alliance, chef-d'œuvre 
de Dieu le Père Éternel : deux dans une même chair. 
Sa miséricorde toute puissante a marqué ton pauvre 
corps pour en faire un temple de prières, de souf- 
frances par le don total jusqu'à la croix, pour soutenir 
le Saint Père Jean-Paul IT et les âmes consacrées. 


Ma chère petite fille, dans ta petitesse l'humanité 
a besoin de toi. Tu dois toujours obéir et servir. 
L'Église aussi a un besoin urgent de la petite servante 
du Père Éternel et ma petite servante. 


À l'exemple de Thérèse de Lisieux, Mimi se trouve au cœur de 
l'Église pour y être l'amour. Fille de Marie er de l'Église, sa mission 
d'offrande ne lui laisse aucun répit. Le chiffre 2 n'est pas l'effet d'un 
caprice ou d'une illusion, mais il exprime le don total à Jésus. Pour 
elle, le signe de l'arc-en-ciel devient inséparable du signe de la croix 
et du mystère de la Rédemprion. Le 8 avril 1987, elle écrit au père 
Janko Bubalo : « Je demande à Dieu que l'Alliance du ciel et de la 
terre soit permanente par l'arc-en-ciel, près de la Croix qui repré- 
sente le salut, la Rédemption. Où il y a une croix, la très Sainte 
Vierge Marie est présente avec son cœur rempli d'amour. » 


Maternité spirituelle et physique 


Mère spirituelle de Jean-Paul Il 


Des prêtres ont tenu le rôle de père spirituel dans la vie de Mimi, 
mais elle a aussi été une mère spirituelle pour certains d'entre eux. 
Elle à exercé sa maternité à la manière de Marie au pied de la croix, 
donnant Jésus à tous et enfantant des âmes à l'Église. Elle a accom- 
pagné plusieurs séminaristes dans leur chemin vers Dieu, comme 
André Daigneault, qui deviendra prêtre et père du Foyer de Charité, 
à Sutton, dans la filiation de Marthe Robin. Elle à beaucoup prié 
pour les papes, spécialement pour Jean-Paul II. 


Lorsque, le 16 octobre 1978, Karol Wojtyla est élu pape, Mimi suit 
cet événement à la télévision. Au moment où il dit au monde : 
« N'ayez pas peur », Régine, qui réside avec elle, fait ce commentaire : 
« Il est jeune et d'une santé exceptionnelle, nous l'aurons 
longremps. » Mimi entend distinctement dans son cœur et dans son 
oreille : « Il est jeune, mais les hommes en feront un vieillard 
prématuré. » Le Père lui demandera d’être la mère spirituelle du 
pape polonais. Son engagement consistera à prier pour lui et à faire 
des sacrifices pour le renouvellement spirituel de l'Église. 
Le 18 octobre 1983, Mimi transcrit ce message de Jésus dans ses 
notes spirituelles : 


Prie beaucoup pour le Saint Père Jean-Paul IT. Il y 
a cinq ans, je te demandais d'accepter d'être sa mère 
spirituelle, de le soutenir de tes prières et sacrifices : 
il souffre beaucoup actuellement. Il vit ma Passion et 
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mon agonie face au déséquilibre de l'Église, c'est-à-dire 
de certains membres. Sa peine est grande devant les 
résultats. Ceux qui sont placés pour l'aider, le soutenir, 
semblent l'ignorer, le critiquer, le juger dans les 
moindres détails, le condamnent avant même qu'il ait 
posé un geste. | 


Sa venue prochaine au Canada pour le 10 sep- 
tembre 1984 n'est pas acceptée. Dans la ville aux cent 
clochers où la croix a été plantée pour rendre témoi- 
gnage à la foi et à la Rédemption, c'est le cœur bien 
gros qu'il se rendra pour accomplir sa mission. 
Pourtant, ces heures de grâces et de bénédictions 
seraient si appréciées dans d'autres pays pauvres. 


La santé du pape est rudement mise à l'épreuve, surtout depuis son 
attentat, place Saint-Pierre, le 13 mai 1981, jour anniversaire de la 
première apparition de Marie à Fatima. Sa visite au Canada est cou- 
ronnée de succès. Les foules en liesse se pressent pour l'entendre 
parler de « la civilisation de l'amour ». Sa mère spirituelle le soutient 
dans le silence de son offrande. Le 2 décembre 1984, Jésus lui dit : 


Ma Bien-Aimée, ces heures d'agonie que tu traverses 
en ce moment te font vivre ton don total en plénitude. 
Pour ta mission, tu te dois de soutenir le Saint Père 
Jean-Paul IT et les âmes consacrées. Mon Précieux 
Sang a été versé pour l'humanité. Ta souffrance doit 
être offerte continuellement, nuit et jour, unie au sacri- 
fice offert au Père Éternel par Marie Immaculée, pour 
l'Église, pour la sanctification des âmes consacrées et 
pour les besoins de l'humanité. 


Dans un message du 3 mars 1985, Jésus lui réitère sa mission spiri- 
tuelle auprès du Saint-Père : 
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Ma chère petite hostie d'amour, nous avons besoin de 
plus en plus de tes souffrances physiques et morales 
pour soutenir ton fls spirituel Le très Saint Père Jean- 
Paul IT. J'ai un secret à te confier : un jour, je me mani- 
festerai en lui dans ma puissance pour glorifier mon 
Père et ma divine Mère puisqu'il est son enfant privi- 
légié, faisant partie lui aussi de notre petite famille du 
Père Éternel. C'est pour cette raison que vous avez un 
devoir de le soutenir dans vos prières et sacrifices. 
Demandez de l'aide, faites connaître ces demandes, 
parlez de l'obéissance des âmes consacrées. 


Ma Bien-Aimée, après ta mission, ton premier devoir 
est envers le Saint Père Jean-Paul IL. C'est pour cela 
que nous t'avons demandé de l'acceprer comme fils 
spirituel, afin que, par cette maternité, tu le soutiennes 
nuit et jour par ta prière constante, par ta souffrance 
physique et morale. 


De 1981 à 1988, Mimi entretiendra une correspondance avec Jean- 
Paul II. Nous ne savons pas si le Saint-Père lui a répondu, car nous 
n'avons pas ses lettres. Les pères Girard, après la messe concélébrée 
avec lui à Rome, le 25 octobre 1986, lui remettront une longue lettre 
de Mimi avec la photo de l'alliance qu'elle porte sur son corps et la 
prière du don total. Dans cette lettre, Mimi s'inquiète de la situation 
de l'Église et se permet de faire ces remarques sur le Notre Père : 


Dans le Notre Père pourquoi dire « Que ton règne 
vienne » (c'est lointain). Alors que nous avons un 
besoin urgent de voir arriver le Règne de Dieu. [Que 
ton règne arrive]. C'est maintenant que nous atten- 
dons le Règne de Dieu, dans nos cœurs. Pourquoi dire 
« Ne nous soumets pas à la tentation ». Dieu ne 
soumet personne à la tentation, aux péchés! C'est 
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mieux de prier Dieu de ne pas nous laisser succomber 
à la tentation ! 


La maladie de Parkinson fera son œuvre dans le corps de Jean- 
Paul IT. Après plus de cent voyages à travers le monde, il ne marchera 
quasiment plus. Son corps ne sera qu'offrande, à l'exemple de Mimi. 
Il fera entrer l'Église dans le troisième millénaire par sa souffrance et 
son espérance. Il aura montré que le christianisme n'est pas une 
simple force morale et sociale, mais une puissance spirituelle qu'il 
cire de l'Évangile pour régénérer la société entière. Il appellera 
‘souvent l'humanité angoissée à s'unir à lui dans la miséricorde de 
Dieu, élément clé de son pontificat. L'image la plus forte de son 
ministère restera peut-être sa visite à Jérusalem, où, le 26 mars 2000, 
il se rendit devant le mur des Lamentations et y déposa, dans un 
creux du mur, une prière par laquelle il implorait le pardon de Dieu 
pour toutes les fautes commises contre les Juifs, le peuple de 


l'Alliance. 


Ce grand dévot de la Vierge Marie meurt le 2 avril 2005, trois ans 
après sa mère spirituelle. Le pape François le canonisera en même 
temps que Jean XXIIT le 27 avril 2014, devant 800000 fidèles. 
Il dira de ces deux papes : « Ils ont connu les tragédies, mais n'en ont 
pas été écrasés. En eux, Dieu était plus fort. » On pourrait dire la 
même chose de Mimi. 


Maternité d'accompagnement physique 


Mimi n'a pas seulement exercé une maternité spirituelle auprès de 
plusieurs personnes, elle a aussi aidé des femmes à porter leur enfant 
en vivant elle-même les grossesses. La première grossesse est pour la 
voisine qui est enceinte après seize ans sans enfant. Elle pense se 
faire avorter, suivant en cela l'avis du médecin. Mimi demande au 
Seigneur de porter cet enfant pour la mère. Sa prière est exaucée. 
Après la naissance de la petite Manon, Mimi la gardera un bout de 
temps chez elle. Cette grossesse est arrivée avant la rencontre des 
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frères Girard. Elle est peu documentée, comparativement à la gros- 
sesse imprévue de Jeannine Brasseur, en 1984-1985. 


Cette femme de Sherbrooke, âgée de quarante-deux ans, est présen- 
tée à Mimi par le père Armand. Jeannine a déjà une fille qui souffre 
de cystinose, maladie du métabolisme qui détruit la cellule, et qui 
a déjà emporté son garçon Benoît. On ne l'encourage pas à garder 
l'enfant qu'elle porte. Le père Armand écrit, dans Alliance, que la 
mère songe à se faire avorter ‘?. Cette réflexion ne concorde pas exac- 
tement avec le témoignage que Jeannine a donné, en 2002. J'ai ren- 
contré son mari, Gérald, le 15 avril 2017, à Sherbrooke, et il ma 
confirmé que l'avortement n'avait pas été une option pour eux. 


Jeannine est décédée le 11 juillet 2016. Elle avait rédigé à la main 
une longue lettre à sa fille Andrée-Ann quand celle-ci eut 
dix-sept ans, lui expliquant les circonstances exceptionnelles de sa 
naissance. J'ai connu Andrée-Ann à la Communauté nouvelle 
Marie-Jeunesse de Sherbrooke où je donne de la formation spiri- 
tuelle depuis plus de quinze ans. C'est en leur parlant de Mimi, 
durant la semaine sainte, qu'Andrée-Ann m'a révélé les liens étroits 
qui l'unissaient à elle. Le 16 avril 2017, elle m'envoyait ce témoi- 
gnage de sa mère. Voici de larges extraits : 


Lorsque je vais rencontrer le médecin pour me faire 
confirmer mon état de grossesse, il me propose immé- 
diatement, sans hésitation, l'avortement, me disant 
qu'un aspirateur est dans son cabinet juste à côté. 
Je refuse, car, même si j'ai peur de cette grossesse, au 
fond de moi Dieu veille sur cet enfant [.…..] 


Elle en parle à des amis franciscains qui se réunissent dans une 
paroisse pour prier. Le père Armand Girard est présent. Il leur télé- 
phone pour savoir s'ils désirent rencontrer Mimi, car elle peut les 
aider à vivre cette grossesse. 


43, Ibid. p. 103. 
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Un jour, le père Armand se rend chez Mimi, et Gérald 
accepte de l'accompagner et d'aller la rencontrer seul, 
sans moi. [] revient avec la certitude que je devrais aller 
la visiter, ne serait-ce que pour faire connaissance, mais 
j'hésite. 


Un peu plus tard, je reçois un appel téléphonique de 
Mimi, me nommant par mon prénom, ce qui me 
surprend, me disant que le Père Éternel lui a demandé 
de porter avec moi mon enfant. Je pense, à ce moment- 
là, qu'elle nous porte dans la prière et sa pensée. 


Je décide alors d'aller la voir [...] 


J'ai été stupéfaite d'apprendre qu'elle accepte à la 
demande du Père de porter avec moi l'enfant dans son 
corps, c'est-à-dire de porter une partie de mes 
souffrances. 


Nous continuons, Gérald et moi, de la rencontrer une 
fois par mois, à Montréal, chez elle, le plus souvent en 
la présence du père Armand. 


Une médecin nous ausculte les deux. Le ventre de 
Mimi prend du volume au même rythme que le mien ; 
elle a les seins sensibles, des nausées, sa pression arté- 
rielle est comparée à la mienne. On prend note de 
notre tour de taille [..] 


Quelque temps avant l'accouchement, Mimi me télé- 
phone pour me dire que je devrais accoucher bientôt, 
car ses symptômes de femme enceinte sont disparus. 


Mimi a été la présence physique du Seigneur pour 
m'aider à porter Andrée-Ann durant ma grossesse. 
Que l'on croie ou non aux symptômes physiques de 
cette mystique de 70 ans (en 1984-1985), cela ne 
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change rien. C'est surtout sa prière, ses interventions, 
son support, son assurance, son amour au Père 
Éternel, qui m'ont fait du bien, et qui m'ont permis de 
porter dans la joie mon enfant à partir de sa rencontre. 
Mais je dois avouer que la voir vivre une grossesse en 
même temps que moi m'a plongée dans le mystère de 
Dieu, le mystère de la communion des saints, le 
mystère de l'importance de la vie que par nous (le 
couple) Dieu fait surgir pour l'éternité [.…] 


Mimi est devenue la deuxième maman d'Andrée-Ann, 
pas juste spirituellement, mais aussi physiquement. 
Elle a pris sur elle de mes souffrances, elle a allégé mon 
fardeau au nom du Père Éternel. Mimi a soutenu ma 
foi défaillante. 


Le 28 janvier 1985, Mimi écrit dans ses notes spirituelles qu'elle se 
sent lasse de cette pesanteur, jour après jour, pour aider Jeannine 
à porter son enfant. Elle en appelle à son bien-aimé : 


Avec T'a grâce er l'aide spirituelle de mon directeur, le 
P. Armand, et de mon conseiller, le P. Guy, dans la 
prière, nous marchons dans la foi, dans un grand 
miracle, que nous demandons au Père Éternel avec le 
cœur de Jésus et le cœur de Marie Immaculée, que 
l'enfant puisse naître en parfaite condition physique. 


Ma Douce Maman du ciel, Tu sais ce que c'est que 
d'être mère, aide Jeannine. Merci de m'aider à porter 
spirituellement cette maternité avec développement 
physique : nausées, points dans le dos, difficultés 
à dormir, affaiblissements. À la vingtième semaine, 
nous étions toutes les deux de la même taille, 34. 
Aujourd'hui, tout est vérifié par 4 médecins et témoins 
oculaires [...] 
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Bien-Aimé Jésus, Jeannine reçoit Ton Divin Corps 
tous les jours. Nourri de Ton Précieux Sang, je crois 
que cet enfant est déjà présent dans T'a grâce par Ton 
Précieux Sang et par le baptême de désir que nous 
demandons tous les jours. 


Andrée-Ann est née en santé, le 19 avril 1985. Deux ans plus tard, 
un test médical révélait l'absence de maladie et de malformation. 
Elle visitera souvent Mimi, qu'elle considérait comme une grand- 
maman remplie de tendresse. Elle s'engagera dans la Famille Marie- 
Jeunesse, mettant son talent de violoniste et de chanteuse au service 
des jeunes. Mais d'où lui vient cet amour de la musique, si ce n'est 
de sa deuxième maman ? 


Le père Armand dira souvent à Mimi que le 2 de l'alliance dans sa 
chair et ses grossesses de substitution sont uniques dans l'histoire de 
l'Église. Ces signes sont des preuves éclatantes de la miséricorde 
infinie du Père envers elle et le monde. Il se devait en conscience de 
bien documenter ces phénomènes par des examens médicaux, des 
avis de médecins, des photos. Jeannine et Mimi furent suivies avec 
la même rigueur médicale et scientifique. Le père Armand en 
témoigne dans plusieurs de ses lettres à Mimi. 


Elles sont donc suivies tous les mois par le docteur 
Maria Duran, néphrologue. Celle-ci observe, à sa 
grande surprise, que Jeannine et Mimi vivent les 
mêmes changements physiques et physiologiques. Elle 
constate que les malaises qui accompagnent une gros- 
sesse sont identiques. Les nausées, les maux de tête, la 
fièvre, l'œdème des jambes, le grossissement de l'abdo- 
men, la fatigue et la lassitude sont présents chez l'ai- 
dante et l'aidée. 


À ma demande, le docteur Duran établit un tableau 
comparatif entre Mimi et Jeannine. T'ous les symptômes 
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correspondant à une grossesse de six mois et demi sont 
constatés. 


Je me souviens que le docteur Maria Duran, le 
docteur Albert Guerraty, cardiologue, et Jeannine 
prièrent devant l'Alliance incrustée dans Le corps de la 
petite servante du Père. Ils demandent tous les trois 
que cet enfant naisse sans aucun problème génétique. 
Voici Le texte de la prière faite par Jeannine : 


« Père très Saint, je Te demande par le Cœur Immaculé 
de Marie et par le Cœur de Jésus, ainsi que par l'Al- 
liance que Ton Fils Jésus a passée avec Son épouse 
Mimi, de m'accorder la grâce que mon enfant soit en 
parfaite santé physique, morale et psychologique, et 
que cet enfant, consacré à la Vierge, soit la gloire du 
Père Éternel. Amen ! » 


Pendant toute cette grossesse, Mimi a beaucoup 
souffert, sans jamais perdre son sourire. Cette mater- 
nité spirituelle avec connotation physique est excep- 
tionnelle. Pour moi, c'était la première fois que 
j'observais cette grâce “. 


Nous ne pouvons être que dans l'étonnement et l'action de grâce 
devant une telle intervention divine dans une vie humaine. Faut-il 
rappeler que les voies de Dieu ne sont pas les nôtres ? Mimi ne 
cherche pas à tout comprendre; elle se laisse prendre par l'Esprit 
Saint qui souffle où il veut dans son âme. C'est l'accord harmonieux 
en elle de la grâce avec sa liberté. Elle reste simple devant les mer- 
veilles du Seigneur, gardant au cœur cette humilité qui fait les saints. 


Elle en témoigne dans sa lettre du 25 novembre 1986 au père Janko 
Bubalo : 


44. Ibid, p. 104-105, 
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Ayons une grande humilité de cœur, restons dociles 
aux inspirations de l'Esprit Saint pour admettre ces 
choses. Pour l'âme qui vit sans cesse dans une grande 
intimité avec Dieu, par une grâce spéciale, les choses 
mystérieuses deviennent simples, faciles, rien d'impos- 
sible pour nous, car il nous faut mettre notre foi, notre 
confiance en Dieu, nous abandonner avec foi, amour 
entre les bras puissants de Dieu. 


Fécondité de Medjugorje 


C'est en 1982 que Les pères Girard entendent parler des apparitions 
de la Vierge à Medjugorje, petit village perdu dans les montagnes de 
la région croate d'Herzégovine. Ils n'y prêtent pas attention avant 
de lire un article du bulletin Église en détresse décrivant les faits de 
Medjugorje, qui ont commencé le 24 juin 1981. Puis ils écoutent 
une interview de Daria Klanac, Croate d'origine qui demeure 
à Montréal et qui organisera une centaine de pèlerinages 
à Medjugorje. À la suite d'une rencontre avec elle, ils séjournent dix 
jours à Medjugorje, en octobre 1984, après avoir participé à une 
retraite sacerdotale internationale à Rome. Ils en profitent pour ren- 
contrer les villageois et les voyants avec lesquels ils tissent des liens 
d'amitié, priant et mangeant avec eux. Ils redécouvrent la maternité 
spirituelle de Marie et sa présence indispensable dans leur vie 
sacerdotale. 


À leur retour, ils partagent leur grande joie avec Mimi. Elle les 
trouve très enthousiastes, leur conseillant la prudence et le discerne- 
ment. À vrai dire, Medjugorje l'interroge, jusqu'au jour où, sans le 
savoir, elle prie en croate. « J'entends les mots au niveau du cœur et 
de l'oreille ; je les dis ou je les chante comme je les entends. Tout est 
indépendant de ma volonté. » 


Le 4 novembre 1984, le père Armand prend des décisions impor- 
tantes dans sa mission de conduire Mimi au Christ : 
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Chère Mimi, il te faut encore couper beaucoup de 
choses. Ton âme est tiraillée…. et beaucoup de pré- 
occupations inutiles t'accaparent... Je serai sûrement 
jugé pour ce que je te demande, mais c'est mon devoir ! 
Comme ce sera ton devoir de dire parfois... j'obéis 
à mon directeur spirituel. 


Désormais, et je t'en ai déjà parlé sur lettre, tu ne dois 
plus appartenir à aucun mouvement. Chaque mouve- 
ment est bon... je ne veux en rien les juger... mais dans 
ta vie, ce temps est terminé. 


Que ce soit la Légion de Marie, l'Association des 
Petites Âmes, l'Équipe, les Anges du Sacerdoce, 
l'Armée de Marie, et combien d'autres. Tu ne dois 
plus faire partie d'aucun mouvement! Jésus t'a 
réclamée. Jésus te veut unifée. Jésus te veut crucifiée 
avec lui. Ici, il ne faut plus cet éparpillement de ton 
âme ! Ta mission, la voici : Tu dois devenir un autre 
Jésus crucifié! » 


Le père Armand redoute que Mimi soit récupérée par ces mouve- 
ments. Pourtant, une question les taraude, lui et son frère : « Y a-t-il 
un lien entre ce que nous vivons à Montréal et ce qui se passe 
à Medjugorje ? Et, si oui, quel est-il ? » Pour bien le discerner, ils font 
une autre retraite à Rome en octobre 1985 et ils retournent tout de 
suite après à Medjugorje. Il faut dire que, pendant la semaine sainte 
de cette même année, l'Esprit Saint inspira à Mimi d'offrir sa vie 
pour qu'un jour l'authenticité de ces apparitions soit reconnue par 


l'Église. 


En octobre 1985, elle est hospitalisée à la suite d’un infarctus. 
On diagnostique un anévrisme de l'aorte et de l'eau aux poumons. 
Les pères Girard sont à Rome à ce moment-là pour une grande 
retraite pour les prêtres. Mimi rentre chez elle, mais elle restera 
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trois mois au lit dans une grande faiblesse, Elle dort mal, lutte contre 
les tentations du démon, vit une nuit de la foi. 


Le 16 novembre 1985, les pères Girard célèbrent l'eucharistie chez 
elle dans le sanctuaire dédié au Père éternel. En leurs noms, elle lui 
demande s'ils doivent répandre le message de la très Sainte Vierge 
donné aux voyants de Medjugorje. La réponse se fait entendre après 
l'eucharistie : 


Pourquoi les aurais-je comblés de grâces, de bénédic- 
tions, de faveurs spéciales en rencontrant mon repré- 
sentant sur terre le Pape Jean-Paul IT ? Est-ce qu'un 
enfant qui aime sa mère a besoin de permission pour 
parler d'elle ? Pour la faire connaître ? Pour parler de 
son amour et de sa bonté? Cependant, qu'ils soient 
prudents et qu'ils aient beaucoup de discernement. 
Qu'ils agissent selon leur conscience, en demandant 
l'aide de l'Esprit Saint, pour ne pas devancer le Vatican. 


Que tout se fasse pour la gloire de Dieu et le triomphe 
de Marie, Reine de la Paix. 


Le 9 mai 1986, le Père demande à Mimi qu'elle donne son 
témoignage : 


« Pourquoi t'aurais-je gardée en terre chaude pendant 
des années, cachée aux regards humains, sinon pour 
que tu produises beaucoup de fruits ? » Elle objecte en 
disant que le grain qui meurt peut porter des fruits. 
Il approuve, mais il veut qu'elle meure à sa volonté. « Je 
t'ai déjà dit : Comme mon Fils bien-aimé tu auras une 
vie publique. [...] Accepre avec amour que le témoi- 
gnage soit publié afin de faire connaître l'authenticité 
des apparitions. Renonce à ta volonté pour n'accepter 
que notre sainte et adorable volonté sur toi. » 


45, Guy GirarD, Armand GtRaRrD, Marie, Reine de la paix, demeure avec nous, p. 59. 
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En cohérence avec la prière du don total qu'elle récite chaque jour, 
Mimi renonce à elle-même et raconte sa vie et l'action de Dieu en 
elle. C'est une véritable mortification pour elle, comme si des 
lambeaux de chair combaient de son cœur. Elle répond à toutes les 
questions des pères Girard, ayant l'impression qu'elle parle d'une 
autre personne. Ce témoignage d'une cinquantaine de pages, sous 
forme de dialogue, est publié, en 1987, dans le livre Marie, Reine de 
la paix, demeure avec nous. 


Désormais, la prière et la souffrance de Mimi s'étendront 
jusqu'à Medjugorje pour la gloire du Père et la paix dans le monde. 
Elle approfondit les liens avec les Franciscains et les voyants. Fait 
inattendu, elle met des mots en croate sur la prière chantée Mirtha 
ô Mirtha, Paix, 6 douce paix. Le père Armand écrit la mélodie selon 
ce que Mimi lui indique. La mélodie est identique au chant Devant 
ma madone. Le poète franciscain croate Janko Bubalo en avait écrit 
les paroles et le père Slavko Topic en avait composé la musique. 
Le père Guy ne peut que s'étonner : « Comment expliquer qu'une 
mélodie écrite par deux personnes ne s'étant jamais rencontrées, ne 
se connaissant pas, demeurant à des milliers de kilomètres l'une de 
l'autre, ne parlant pas la même langue, soit identique * ? » 


Il s'ensuit une correspondance intime entre Mimi et Janko, s'éche- 
lonnant du 2 février 1986 au 2 mars 1995. Les lettres du père Janko 
sont traduites par Daria Klanac. Cette correspondance constitue la 
deuxième partie du livre intitulé Alliance. Mimi exerce ici une véri- 
table maternité spirituelle envers Janko. Elle le soutient dans sa 
souffrance physique et morale, partage avec lui son désir de souffrir 
et de mourir avec Jésus, approfondit le lien mystique qui les unit 
dans la nuit de la foi. Parfois, ils se disent tous les deux en enfer, 
luttent contre le malin, se-demandent même si Dieu existe, s'ils ont 
encore la foi, à l'instar de la petite Thérèse, de Mère Teresa et de 
tant d’autres mystiques de la nuit. Ils s'accrochent à leur foi éprouvée, 


46. Guy Girarp, Armand GIRARD, Alliance, p. 127. 
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au noyau de la Bonne Nouvelle : la mort et la résurrection du Christ. 
Mimi lui écrit le 25 novembre 1986 : « Ce lien spirituel que Dieu 
a placé et déposé entre nos âmes n'est pas l'effet du hasard, nul ne 
peut le déplacer. Par cette union dans la souffrance, nos âmes sont 
unies. » Le père Janko partira le premier, en 1997. Il avait écrit 
à Mimi : « Celui qui arrivera le premier sur l'autre rive attendra 
l'autre. » 


Jusqu'à sa mort, Mimi portera dans sa prière et sa souffrance l'expé- 
rience de foi qui se vit dans ce village de l'ex- Yougoslavie commu- 
niste. L'Église se prononcera un jour sur ces apparitions. Ne la 
devançons pas. En 2010, Benoît XVI créait une commission d’en- 
quête internationale au sein de la Congrégation pour la doctrine de 
la foi afin que celle-ci se penche sur l'authenticité ou non des appa- 
ritions. En juin 2015, le pape François annonçait que les conclu- 
sions de l'enquête lui avaient été remises. En février 2017, il nommait 
un « envoyé spécial » à Medjugorje, Mgr Henryk Hoser, archevêque 
de Varsovie-Praga, pour « avoir une connaissance plus approfondie 
de [a situation pastorale ». 


De nombreux visiteurs 


Depuis plusieurs années, des personnes de toutes les conditions 
viennent rencontrer Mimi pour demander conseil ou obtenir une 
aide quelconque. Elles trouvent une grande paix dans cet apparte- 
ment, où le Seigneur s'offre chaque jour dans l'eucharistie. La petite 
servante de Dieu reçoit chaque personne avec tendresse et douceur, 
comme si c'était le Christ lui-même. Elle écoute, prie et demande la 
grâce de l'Esprit Saint pour qu'il lui inspire ce qu'il faut dire en 
présence de telle personne. Elle part souvent d'un exemple, et la 
personne se reconnaît dans ce qu'elle décrit. Le père Guy lui 
demande si elle lit dans les âmes, elle répond : « Non. L'Esprit Saint 
ne me dit pas l’état des âmes. Cependant, Il peut me faire ressentir 
l'étar d'âme, soit la peine, l'angoisse, la peur, l'inquiétude. Tout cela 
dépend du manque de foi, d'abandon à la Volonté du Père. Dieu 
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peut permettre aussi que ces états d'âme soient une purification. 
Alors l'Esprit Saint me l'indique *. » 


Mimi accepte de prendre sur elle certaines souffrances de ses visi- 
teurs sans que rien paraisse. Elle prie durant ces rencontres tout en 
restant attentive au problème dont on lui parle. Présente à l'Esprit 
Saint en même temps qu'à la personne, elle plonge dans la foi pour 
déposer chacun et chacune dans le cœur du Père. Ces rencontres la 
fatiguent beaucoup, mais elle laisse le Seigneur agir dans son âme, 
surtout lorsqu'elle reçoit des prêtres. Elle accueille leurs blessures 
avec un cœur ouvert et une grande charité. Elle soutiendra une 
dizaine de prêtres en leur envoyant des lettres à leur anniversaire. 
Elle préfère avant tout rencontrer les enfants à cause de leur simpli- 
cité et de leur ouverture. C'est par les enfants qu'elle rencontrera 
Suzanne Dignard, qui deviendra sa fille spirituelle. Suzanne rappelle 
les débuts de cette relation dans le livre Alliance. 


J'étais chez elle pour la première fois, en ce samedi 
13 août 1988, afin de prendre des images du visage de 
Jésus pour mes élèves de 6° année. Mimi me dit 
combien il est important de faire connaître aux enfants 
la présence de Jésus dans leur vie. 


À mon départ, elle me dit que nous sommes appelées 
à nous revoir. Ainsi, mon premier lien avec ma mère 
spirituelle Mimi me vint par et pour les enfants. 
La meilleure manière d'aimer les enfants étant de les 
confier au Père Éternel par le cœur de Mimi. Pendant 
environ 5 ans, je les conduis auprès d'elle, qui les reçoit 
avec tendresse et joie. Elle leur parle simplement de 
l'Amour de Jésus, des dons et grâces reçus et de la 
confiance que nous devons avoir envers Dieu. Elle prie 
avec eux et pour eux. 


47. Guy GirarD, Armand GirarD, Marie, Reine de la paix, demeure avec nous, p. 79-80. 
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Les jeunes la questionnent sur Dieu, la prière, la souf- 
france, le bien et le mal. Ils parlent ouvertement de 
l'élan de leur âme pour Jésus, le Père Éternel et Marie. 
Ils lui confient des intentions pour les douleurs, les 
souffrances et les maladies de leurs proches. Il arrive 
aussi que Mimi confie aux enfants des intentions par- 
ticulières : un enfant malade, un couple en difficulté, 
une conversion. Elle sait que le Père Éternel aime 
leur prière. 


En juin 1993, 12 jeunes de 12 ans viennent se consa- 
crer au Père Éternel dans le petit sanctuaire de Mimi. 
Après leur engagement, nous chantons notre joie au 
Père Érernel et à Marie. Des larmes coulent sur le 
visage de Mimi. Un jeune lui demande pourquoi elle 
pleure. Mimi lui dit que c'est la joie de cet événement 
qui la fait pleurer. 


Tout doucement, le Père Éternel me conduit au cœur 
de la vie spirituelle de Mimi. Je dois approcher de cette 
réalité dans un esprit d'ouverture, d'accueil, d'humilité 
et de confiance. Une source vive, un chant d'Amour 
m'y attendent. Mimi me fera découvrir toute la ten- 
dresse du Père, les profondeurs de l'Amour du Christ 
et la lumière de l'Esprit Saint au chemin de la vie. 
Marie Reine de la Paix devient mon guide et mon 
soutien afin de mieux saisir ce cadeau venu du ciel [...] 


Souvent, Mimi commence sa prière en invoquant 
Marie : « Maman Marie, prête-moi l'on cœur pour 
prier le Père, Ton Fils Jésus er l'Esprit Saint. » 
Elle prie pour ceux qui n'y pensent pas. Parfois, elle 
porte les souffrances de malades et demande leur 
guérison. La nuit, elle me dit que le Père Éternel la 
réveille afin de prier pour des âmes en difhculté : 
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« Je ne voudrais pas qu'une seule âme se perde parce 
que j'aurai négligé de prier pour elle, et d'offrir mes 
souffrances. » [..] 


Mimi me met en garde contre toute curiosité ou 
recherche spirituelle. Elle apaise mon âme en m'expli- 
quant que « tout ce qui est illusion, peur, crainte, 
dégoût, désespoir, angoisse ne vient pas de Dieu ». 
Nous partageons cette réalité vivifiante : vivre comme 
un enfant de Dieu confiant et reconnaissant. Le Père 
Éternel tisse entre nous des liens de plus en plus 
profonds : précieux cadeau par pure gratuité, ensemble 
nous Lui rendons grâce “À. 


Suzanne écrit plusieurs lettres à cette mère qu'elle accompagnera 
jusqu à la mort. Elle note dans un carnet ses confidences et ses ren- 
contres providentielles. Elle évoque sa maternité spirituelle dans une 
lettre qu'elle lui écrit le 13 avril 2001 : 


Merci d'accepter d'être ma mère spirituelle, c'est-à-dire 
de me guider sur la route de Dieu. N'est-ce pas la plus 
belle des maternités; faire naître une âme à la volonté 
de Dieu et à Son amour infini... Discrètement, sim- 
plement et fidèlement tu me guides avec tant de beauté 
que, parfois, les mots manquent pour bien dire tout le 
bien que mon âme en ressent. Dieu a choisi pour moi 
la plus belle et la plus certaine des approches pour me 
signifier qu'Il a entendu mon désir : me recevoir de 
Lui. Je Lui demande donc de te bénir et de te combler 
de Son amour, toi, petite maman que j'aime de tout 
mon cœur et de toute mon âme. 


Tant d'autres personnes visiteront discrètement Mimi et reparti- 
ront éblouies par l'amour de Dieu, comme ces visiteurs des 


48. Guy GirarD, Armand Giraro, Alliance, p. 151-153. 
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Écats-Unis qui, après un pèlerinage à l'oratoire Saint-Joseph, 
venaient lui rendre visite. Elle chemine avec Jean-Pierre, atteint du 
sida, qui trouvera un autre sens à sa souffrance, Elle accompagne 
Catherine, une enfant de cinq ans qui souffre d'une maladie incu- 
rable. Elle aide un homme à vivre Le deuil de son épouse, libère un 
autre d'une culpabilité qu'il traînait depuis son enfance. Mais elle se 
méfiera des personnes qui viennent la rencontrer parce qu'elles la 
prennent pour une mystique ou parce qu'elles recherchent trop 
l'extraordinaire. 


Un jour, elle reçoit un médecin américain, Thomas Petrisko, marié 
et sans enfant, qui désire en avoir. Mimi conseille au couple un pèle- 
rinage à Medjugorje. L'enfant sera conçu là-bas et se nommera 
Maria. Le médecin, devenu auteur et éditeur, reviendra voir Mimi. 
Il écrira un livre sur elle, en 1999 : Glory to the Father *. Michèle, 
une nièce de Mimi, lui apportera une enveloppe dans laquelle il y 
a des articles de journaux américains au sujet de sa vie. Elle est 
surprise d'apprendre la vie cachée de sa tante, lui signalant qu'il y 
a aussi des renseignements sur Internet la concernant. 


Parmi tous ces visiteurs, soulignons ceux et celles qui viennent de 
Medjugorje, ou qui sont rattachés de près ou de loin à ce petit 
village. Mimi exerçait aussi sa maternité spirituelle envers routes ces 
personnes en priant pour elles. Le père Armand se souvient de 
ces visites. 


Je me rappelle de la visite du Père Slavko Barbaric, qui 
avait demandé explicitement de venir célébrer l'eucha- 
ristie chez elle. I] sera celui qui ouvre la porte à d'autres 
visiteurs de Medjugorie : les Pères Tomislav Pervan et 
Svetozar Kraljevic. 


Je revois la voyante Vicka tenant la main de Mimi 
pendant la célébration eucharistique : la mère et la fille 


49. Voir le lien : {saintandrew.com/glory-to-che-father/#]. 


MATERNITÉ SPIRITUELLE ET PHYSIQUE 191 


réunies dans un même mystère, s'offrant au Père par 
Jésus et Marie Reine de la Paix. | 


Quelque temps après, ce sera le voyant Yvan Dragicevic 
qui lui rend visite. Il vit l'apparition de Marie dans le 
petit sanctuaire dédié au Père Éternel et dans lequel 
Mimi se retire souvent pour prier et causer avec son 
Bien-Aimé Jésus. 


Daria Klanac, une amie que Mimi aime beaucoup, sera 
un lien important entre Mimi et Janko Bubalo. L'ab- 
bé René Laurentin la visite à plusieurs reprises, lors de 
ses voyages au Canada. Daniel-Ange, Jean Vanier, 
Myrna de Soufanieh de Syrie, Sœur Bénédict et 
Sœur Emmanuelle de Medjugorje viennent la rencon- 
trer et prier avec elle *°. 


Mimi quittait rarement son appartement, ne sortant que pour 
visiter des personnes qui l'appelaient et qui ne pouvaient pas se 
déplacer. C'était pour elle une grande souffrance, car elle marchait 
péniblement. Elle avait le charisme d'approcher les personnes mou- 
rantes en portant leurs douleurs. À la demande du cardinal Paul 
Grégoire, archevêque de Montréal, elle se rend à son chevet à l'hôpi- 
tal Notre-Dame. Les pères Girard vivent leur ministère comme 
aumôniers à cet hôpital depuis plusieurs années. Mimi dit 
à Mgr Grégoire que, selon les médecins, il ne lui reste que quelques 
jours à vivre. Il ne veut pas partir, manifestant sa crainte à Mimi. 
Elle le confie longuement à Marie, lui rappelant la fin du Je vous 
salue Marie : « Maintenant et à l'heure de notre mort... » Elle récite 
la prière du don total et d'autres prières. Mgr Grégoire s'apaise, 
demande à être rasé et reçoit les derniers sacrements. Il meurt dans 
la paix le 30 octobre 1993, trois jours après certe visite de Mimi. 


50. Guy GtRARD, Armand Girarb, Alliance, p. 113-114. 


192 GEORGETTE FANIEL, LE DON TOTAL 


Quelques mois plus tard, elle perdra également Régine, sa compagne 
d'appartement, âgée de quatre-vingt-six ans. 


Terminons ce chapitre en soulignant un don particulier qui permet- 
tait à Mimi de parler et de comprendre l'autre dans sa propre langue. 
Quand un visiteur ne parlait pas français, il pouvait y avoir un inter- 
prète, mais la plupart du temps Jésus disait à Mimi ce qu'elle devait 
comprendre. Elle donne un exemple : 


Un jour, j'ai reçu une dame d'expression espagnole et 
l'interprète n'était pas arrivé. Quand elle me parlait en 
espagnol, Jésus me la faisait comprendre en français. 
Lorsque, moi, je lui répondais en français, elle me com- 
prenait en espagnol. Quand l'interprète est arrivé, la 
rencontre était terminée *. 


Et Mimi de conclure : « Je suis toujours reconnaissante à Dieu pour 
les dons que je reçois en pure gratuité. » 


51. Guy GirarD, Armand GirarD, Marie, Reine de la paix, demeure avez nous, p. 81. 


La transformation dans le Christ 


Dévotion au Père éternel 


L'appel à la sainteté et à la vie mystique jaillit de notre être baptismal 
et de notre intimité avec Dieu. Le mot « mystique » ne plaisait pas 
à Mimi, car elle ne voulait pas que les gens la prennent pour 
quelqu'un d'exceptionnel. Elle craignair l'exaltation de certaines per- 
sonnes à son égard, la recherche de l'extraordinaire pour d'autres, 
alors que tout était simple dans son âme. Or, la vie mystique bien 
comprise se caractérise par la prise de conscience de la présence en 
nous du Dieu vivant. Nous ne pouvons pas y accéder par nos 
propres forces, c'est un don divin, écrit le père Henri Caffarel, 


en 1960, dans L’Anneau d'or : 


Certains théologiens estiment que la vie mystique n'est 
pas dans le prolongement de la vie chrétienne normale. 
Elle serait à leurs yeux une voie d'exception. Je pense 
pour ma part, avec beaucoup d'autres que, si par vie 
mystique on entend parler non pas de phénomènes 
extraordinaires, telles Les visions, révélations, extases 
qui parfois l'accompagnent, mais de la prise de 
conscience de la vie de Dieu en soi, tous les chrétiens 
sont invités à cette intimité avec leur Dieu *?, 


Nous ne pouvons pas nier les phénomènes extraordinaires qui 
apparaissent à différents moments de la vie de Mimi. Mais ce n'est 


52. Voir mon livre : Henri Cafarel, maître doraison, Paris, Cerf, 2017, p. 20. 
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pas là l'essentiel de sa mystique, orientée vers la vie trinitaire. C'est 
au nom d'un Dieu Père, qui a risqué-l'humanité en son Fils, qu'elle 
croit, espère et aime pour ceux et celles qui ne croient pas, quines- 
pèrent pas et qui n'aiment pas. L'amour divin, qui est au cœur même 


du christianisme, n'est pas un mystère, écrit-elle au père Janko le 
25 novembre 1986 : 


C'est beaucoup plus simple. C'est l'amour d'un Père 
pour ses enfants. C'est l'amour de l'Esprit Saint pour 
les âmes. C'est l'amour d'une Mère pour nous. Rien de 
mystérieux. L'amour infini d'un Dieu, Père miséricor- 
dieux, l'amour de Dieu le Fils par le don total, l'amour 
de l'Esprit Saint qui coopère avec nous dans les âmes, 
l'amour de Marie Médiatrice, d'une Mère pour Ses 
enfants, maintenant et à l'heure de notre mort. 


Jésus demandera à Mimi de faire connaître son Père : « Mon Père 
souffre d'être méconnu. » Nous avons tous en mémoire les images 
d'un Dieu sévère et punisseur qui ont défiguré son visage tendre de 
Père. Ce Dieu-là est une idole, une projection de notre inconscient, 
bien loin de l'abba de Jésus. Ce mot araméen, que Jésus utilise fami- 
lièrement pour parler à Dieu, signifie « papa chéri ». Appeler Dieu 
« Père », comme dans le Notre Père, c'est reconnaître que nous 
sommes ses enfants et qu'il n'est que miséricorde pour nous. 
Le 1° juiller 1959, Mimi en témoigne dans ses notes spirituelles : 
« J'ai médité longuement sur la miséricorde infinie de Dieu, de Papa 
le Bon Dieu, comme j'aime à l'appeler dans mes moments intimes. 
Je sens de plus en plus que je suis son enfant gâtée par son amour 
miséricordieux. » 


Mimi fera de sa relation au Père la source de sa prière et le fonde- 
ment de sà vie. Le connaître, l'aimer, Le servir, n'est-ce pas le but de 
notre existence ? Elle demande à Marie de la conduire au Père 
comme elle l'a fait avec Jésus, l'aidant à découvrir son immense ten- 
dresse et sa patience infinie. En contemplant et en portant 
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elle-même Les plaies de Jésus, elle saisit l'amour infini du Père pour 
chaque personne, spécialement les plus misérables. Elle entend sa 
voix de l'intérieur qui la reprend avec miséricorde et tendresse, tout 
en gardant une fermeté paternelle. Elle expérimente qu'il nous aime 
avec nos faiblesses et nos péchés. « Plus on se sent misérable, plus 
il est près de nous », écrit-elle, car il est toujours prêt à nous recevoir 
et à nous pardonner. Cette intimité avec le Père lui permettra de 
surmonter le désespoir quand la nuit de la foi voilera sa présence. 


En cultivant la dévotion au Père dans son cœur, elle constate qu'il 
n'existe pas dans le monde une chapelle ou église dédiée à son nom. 
Le désir de lui donner un lieu de prière monte en elle. C'est ainsi 
qu'en juillet 1960, avec la permission du cardinal Léger, elle aménage 
un lieu de prière dans son loyer qu'elle dédie au Père éternel. Elle 
prie intensément pour qu'il y ait un jour un sanctuaire public à son 
nom. Ce qui est fait, en mai 1986, à la Cité de la Santé de Laval, où 
le père Guy est aumônier. Il avait écrit au mur de la chapelle : « À la 
gloire du Père Éternel. » 


Mimi parlera souvent du Père en référence à la souffrance de Jésus 
offerte pour le salut du monde. Elle montre que le Père ne peut 
qu'aimer, pardonner, sauver ; aussi faut-il accomplir sa volonté et lui 
faire confiance en tout. Le Vendredi saint 1985, il demande à Mimi 
de s'incliner totalement front contre terre et de prier en réparation 
des outrages faits à l'eucharistie. Elle ne peut pas s'agenouiller ni se 
prosterner à cause de son invalidité. Pourtant, elle s'agenouille et se 
prosterne dans la foi en s'abandonnant totalement à la volonté du 
Père, unissant ses souffrances à celles de Jésus et de Marie. Les pères 
Girard président l'office de ce jour saint avec elle. 


Mimi aime contempler une image du Père éternel, qui lui rappelle 
sa présence affectueuse. I] lui arrive alors d'être enveloppée de son 
amour miséricordieux avec une telle ardeur qu'elle croit en mourir. 
Les mots ne suffisent pas pour décrire cet état mystique qui remplit 
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l'âme d'action de grâce, car ils trahissent le mystère. En février 1996, 
elle parle de cette expérience au père Armand : 


Je me sens comme enveloppée mystérieusement. Cela 
arrive lorsque je suis assise dans ma chaise blanche, 
mais aussi quelquefois quand je suis debout. C'est 
comme si je respirais l'Amour au plus profond de mon 
âme. Je ne sens plus mes souffrances physiques, 
morales et spirituelles. Je me sens parfaitement bien, 
avec une profonde joie... Ma respiration est parfaite, 
mon cœur bat parfaitement. C'est un grand calme, une 
grande sérénité. Je n'ai plus conscience de rien, pas 
même du temps. Je désirerais demeurer dans cet état 
et y mourir, mais en tout je veux faire uniquement la 


Volonté de Dieu. 


Cette expérience peut avoir lieu plusieurs fois dans 
une journée et être absente pendant d'autres jours. 
Dieu me fait comprendre aussi qu'une enveloppe 
entourait Jésus dans le sein de Sa Mère. Marie adorait 
d'abord Son Dieu en Elle avant de L'adorer dans Son 
humanité. Le placenta n'était pas humain... mais une 
enveloppe mystérieuse. une enveloppe divine *. 


Le père Armand lui demande si cette expérience lui arrive avec 
d'autres personnages du ciel. 


Oui, cela m'arrive souvent avec Marie, ma mère du 
Ciel. L'étreinte est différente, c'est plutôt comme un 
manteau qui m'enveloppe avec douceur et qui m'enva- 
hit de la même façon, mais avec une densité moindre. 
C'est comme si Marie avait la permission d'exercer la 
Miséricorde du Père envers moi. Mais je dois t'avouer 


53. Guy GrranD, Armand Girarp, Alliance, p. 137. 
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que je ne peux jamais arriver à décrire très bien cette 
grâce que Dieu me fait. Je ne peux que remercier **. 


Cette grâce est une éclaircie dans la nuit de la foi, où elle se sent 
parfois en enfer, loin du Père, à l'exemple de Jésus sur la croix. Elle 
en parle au père Janko dans sa lettre du 25 novembre 1986 : « Je 
dois vous confier qu'à certains moments, je me sens dans l'enfer. 
Lorsque Dieu m'éprouve et me purife, je me sens seule, abandonnée 
par Dieu. Je n'ai pas la force de prier, je n'ai pas Le courage de porter 
ma croix. Parfois, je suis tentée de tout laisser. Pourquoi offrir ? 
Pourquoi souffrir ? Je me sens rejetée de Dieu. » 


Cette nuit de l'esprit, partagée par le père Janko et si bien décrite par 
Jean de la Croix, aura été le pain quotidien de Mère Teresa. 
En juillet 1959, elle parle de ses ténèbres de la foi au père Picachy, 
sous forme de prière. Dans ses écrits, elle utilise souvent le tiret, 
comme pour exprimer sa hâte d'aller à l'essentiel. 


Seigneur, mon Dieu, qui suis-je pour que Vous me 
rejetiez ? |... ] J'appelle, je m'accroche, je veux — et il n'y 
a personne pour me répondre. {...] Les ténèbres sont 
si sombres — et je suis seule. — Indésirable, abandon- 
née [...] Où est ma foi ? - Même au plus profond, tout 
au fond, il n'y a rien d'autre que le vide et l'obscurité. 
— Mon Dieu — qu'elle est douloureuse, cette souf- 


france inconnue. Cela fait mal sans cesse. — Je n'ai pas 
la foi. 


Malgré de grandes grâces sensibles, Mère Teresa et Mimi font face 
au tragique silence de Dieu. Elles traversent le XX siècle en se 
sentant solidaires des pauvres et des rejetés, qui cherchent dans la 
nuit une lumière, une espérance, un sens. Elles vivent cette terrible 
douleur et la pauvreté de tant de leurs contemporains : la perte de 


54. Ibid. p.138. 
55. Mère Teresa, Op. cit. p.218. 
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Dieu. Elles se laissent porter par l'amour souffrant du Christ et 


s'approprient son cri sur la croix : « Mon Dieu, mon Dieu, pourquoi 
m'as-tu abandonné ? » (Mt 27, 47) 


Malgré les nuits et leurs ombres, Mimi sera toujours saisie par la 
réalité de l'amour de Dieu, manifestée d'une façon spéciale dans 
l'eucharistie, source et sommet de la prière et de la vie chrétienne. 


Miracles eucharistiques 


L'amour de Dieu est surabondant en lui-même et, comme tout 
amour, il a besoin de se communiquer au-dehors pour être pleine- 
ment fécond. Le Père crée tout par amour, il ne garde rien pour 
lui-même. Il envoie son Fils sur la terre parce qu'il nous aime infini- 
ment. Il ne peut contenir cet amour qu'en donnant toujours plus 
pour que nous l'aimions en retour, d'où le don de l'eucharistie, plé- 
nitude débordante de la Trinité. 


Mimi vit profondément de l'intérieur le mystère eucharistique, qui 
est « Le cœur de l'Église », comme le souligne le pape François dans 
sa catéchèse du 8 novembre 2017 : « L'Eucharistie est une véritable 
théophanie, un événement merveilleux dans lequel Jésus-Christ, 
notre vie, se rend présent. » Pour marcher dans la foi vers le Père, 
Mimi a besoin du corps et du sang du Christ, véritable nourriture 
et boisson de l'homme en route. C'est à la table des noces de l'Agneau 
qu'elle s’unit véritablement à son Époux. Il lui est si intimement uni 
qu'elle n'est nulle part ailleurs qu'en lui, devenant l'instrument caché 
de son action rédemptrice, lui tenant compagnie sur sa croix dans 
les horreurs du calvaire. 


Chaque matin, les pères Girard célèbrent l'eucharistie avec Mimi. 
Le 26 juin 1984, ils vivent une grâce spéciale que le père Armand 
décrit longuement dans une lettre à Mimi : 


Au moment de se préparer à boire au Précieux Sang... 
nous avons vu un prodige de grâce et de Miséricorde 
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s'accomplir sous nos yeux. Je sais que jamais les mots 
humains ne pourront décrire cette grâce qui nous fut 
accordée ! 


Le calice de mon ordination sacerdotale est une coupe 
d'argent martelé avec un pied de céramique bleu ; l'in- 
térieur doré contenait le Précieux Sang de Jésus. Sur 
l'indication de Mimi, je regarde ce qui se passe... le vin 
consacré au Précieux Sang forme une couronne à l'in- 
térieur du calice. Cette couronne a environ un quart- 
de-pouce (sic) de largeur... elle fait le tour intérieur au 
complet. Elle est d'un rouge vermeil extrêmement 
précis. À l'intérieur de cette couronne vermeille, le vin 
consacré a sa couleur naturelle, quelque peu jaune 
doré... ce cercle est de la grandeur d'une grande hostie. 
La couronne se détache avec une netteté incroyable... 
Je ne sais quels mots utiliser pour en donner la couleur ! 
Que Jésus me pardonne... je la décrirai donc ainsi : la 
couleur du Précieux Sang qui compose la couronne est 
d'un rouge vermeil, mais illuminé de l'intérieur... c'est 
comme des rayons d'or lumineux qui vivent dans ce 
Sang Précieux. C'est comme le sang d'un vivant 
RESSUSCITÉ... Je ne peux dire autrement... Je vois 
devant mes yeux le Sang du Christ ressuscité, glorieux, 
vivant... Il y a une VIE dans ce sang... C'est un Sang 
glorieux. un sang qui a VAINCU LA MORT. 
Ce miracle dure sûrement beaucoup de temps... 
20 à 30 minutes. Mais c'est comme si tout a eu lieu en 
quelques instants. 


Croyant que c'est la lumière qui fait cette couronne... 
je change à plusieurs reprises le calice d'endroit, afin 
d’être certain que la lumière ne joue aucun rôle. Ma 
mère spirituelle le prend dans ses mains. l'approche 
de son cœur et la couronne s'agrandit... elle l'approche 
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de l'Alliance et la couronne s'agrandit encore. Je lui 
demande de faire toucher le calice à l'Alliance. Le sang 
de l'Alliance, marqué au corps de Mimi, et celui dans 
le calice sont toujours identiques. tantôt je tiens Le 
calice... tantôt Mimi le tient. Une crainte respec- 
tueuse m'envahit. Je me vois indigne et pécheur 
devant cette grâce d'une infinie miséricorde. 


Cette couronne d’or du sang dans le calice paraîtra à d'autres occa- 
sions avec la même luminosité. Les pères Girard et Mimi sont 
témoins que les merveilles de Dieu s'accomplissent souvent d'une 
manière inattendue dans les plus humbles demeures, comme ce 
petit sanctuaire caché de Montréal, une oasis dans le désert. 


« Le Seigneur fit pour moi des merveilles », disait Marie dans son 
Magnificat. Mimi s'approprie cette parole dans la foi qui lui permet 
de voir les merveilles de Dieu dans sa vie. Les pères Girard en sont 
témoins. Si parfois ils hésitent à croire, Mimi les exhorte toujours 
à marcher dans la foi. Le père Armand a vu une autre de ces mer- 
veilles se dérouler devant ses yeux comme une page d'Évangile. 
Mimi partage cette guérison eucharistique au père Janko dans une 
lettre qu'elle lui envoie le 20 avril 1988. 


Le 20 janvier 1988, à 9 heures et quart du matin, j'étais 
atteinte d'une paralysie du côté droit. Je ne pouvais pas 
parler, à peine des sons, incapable de bouger les 
membres du côté droit. Cela a duré jusqu'à 5 heures et 
quart de l'après-midi. Pendant cette période, j'offrais 
tout à Dieu, demandant à Marie de m'aider, de me 
soutenir. 


Malgré les bons soins, il n'y avait rien pour me soulager. 
Vers 5 heures le Père Armand Girard vient me rendre 
visite, pour m'aider à tout offrir, mais surtout pour 
prier. Avant son départ, il me bénit, puis intérieure- 
ment, j'entends bien clairement ceci : 
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« Ma Bien-Aimée, reçois le Corps du Christ, et 
tu guériras. » Ne pouvant parler, je voulais demander 
la communion, mais impossible, aucune parole ni 
signe ne pouvaient atteindre le Père Armand. 


C'est alors que je demande au Père Éternel et à Maman 
Marie de permettre au Père Armand Girard qu'il 
reçoive et entende ce que je venais d'entendre. Grand 
silence de prières ferventes. Avant de partir, le Père 
Armand me bénit, et à ma grande surprise me dit : 


« Mimi, aimerais-tu communier, il me semble que cela 
te ferait du bien. » 


C'est avec les larmes et le cœur rempli de joie, que je 
faisais signe que oui. Après la communion où je n'avais 
reçu qu'une parcelle d'hostie, ne pouvant avaler facile- 
ment à cause de la paralysie, le Père Armand me dit : 


« Je dois te quitter pour aller dire tout au Père Guy 
Girard, pour prier; maintenant continue de faire 
l'action de grâce avec Marie, moi, je dois partir. » 


Puis il me donna sa bénédiction et chanta pour saluer 
Marie Tu es toute belle, acclamée par les anges et le chant 
Mirtha, à Mirtha. Puis une dernière bénédiction. 


Je lui répondis : 


« Merci, merci beaucoup, je suis guérie, guérie 
complètement. » 


Père Janko, c'est avec des larmes de joie que nous 
disions merci à Dieu, merci à Maman Marie. Oui, 
j'étais guérie, complètement guérie par la communion, 
par notre foi, par la présence réelle de Jésus dans 
l'Eucharistie. 
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Je suis heureuse de vous faire partager ce grand 
bonheur. Par délicatesse de Dieu, l'Évangile de ce jour 
20 janvier 1988 était de Saint Marc où Jésus guérit 
un paralysé. 


Mimi rend grâce à Dieu pour ces grâces sensibles dans sa vie, sachant 
qu'elle vit habituellement de foi dans une grande sécheresse spiri- 
tuelle. Elle est un holocauste vivant donnant à Dieu le peu qu'elle 
possède. N'ayant jamais voulu attirer l'attention sur elle-même, elle 
se voit comme un instrument du Père, qui vit sur la croix avec son 
Fils. « Celui qui ne prend pas sa croix et ne me suit pas n’est pas 
digne de moi. Qui a trouvé sa vie la perdra ; qui a perdu sa vie à cause 


de moi la gardera » (Mt 10, 38-39). 


Incarnation mystique 


Mimi ne se replie pas sur elle-même en se réfugiant dans « le confort 
et l'indifférence », pour reprendre le titre d'un film du cinéaste qué- 
bécois Denys Arcand. Nous l’avons vu par son engagement envers 
les pauvres et son accueil inconditionnel des gens qui la visitent. Elle 
n'est pas insensible à ce que vivent ses contemporains, portant leur 
souffrance chaque jour avec Le Christ pour ne pas qu'ils sombrent 
dans le nihilisme. N'est-ce pas la mission de l'Église de se tenir 
devant Dieu en portant la souffrance du monde avec le Christ ? 
S'engager envers le Christ, c'est souffrir avec lui sur la croix, c'est 
l'aimer en celui qui a faim, qui a soif, qui est étranger, nu, en prison. 
« Chaque fois que vous l'avez fait à l'un de ces plus petits de mes 
frères, c'est à moi que vous l'avez fait » (Mt 25, 40). 


Cette identification au Christ s'exprime en Mimi par une grâce sin- 
gulière appelée « incarnation mystique ». Cette expression, utilisée 
par le père Armand dans sa correspondance, peut être mal comprise. 
Il écrit à Mimi, le 13 octobre 1983 : « C'est Dieu qui S'incarne, vit 
et grandit dans ton âme : c'est la communion de la vie même de 
Jésus, prêtre et victime. C'est ta transformation en Jésus, Homme 
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des douleurs pour être victime pour l'Église en union avec ton Jésus, 

prêtre er hostie. » Cela rejoint la belle prière de la carmélite Élisabeth 
de la Trinité qu'elle adresse à ses Trois, la bienheureuse Trinité : 

« Ô Feu consumant, Esprit d'amour, survenez en moi, afin qu'il se 

fasse en mon âme comme une incarnation du Verbe : que je sois une 

humanité de surcroît en laquelle il renouvelle tout son mystère. » 


Bien sûr, Dieu ne s'incarne pas en Mimi, comme il l’a fait en sa 
mère. Avec Marie au pied de la croix, Mimi est victime avec la 
victime. Elle vit pleinement son sacerdoce baptismal en s'offrant 
avec le Christ au Père pour sauver les âmes et le glorifier. En parti- 
cipant à la Passion du Christ, elle est transformée en lui parce qu'elle 
lui est devenue conforme. C'est ce que le père Armand lui 
fait comprendre : 


Chère Mimi, offre sans cesse au Père Éternel la passion 
de Jésus, Ses Plaies sacrées, l'hostie consacrée par les 
prêtres-ministres pour le salut du monde. Demande, 
chère Mimi, cette grâce de l'incarnation mystique : 
« L'incarnation mystique est une transformation telle 
en Jésus que Jésus Se substitue en quelque sorte à l'âme 
pour revivre en elle Sa propre vie, comme dit Saint- 
Paul : « Je vis, non ce n'est plus moi qui vis, c'est le 
Christ qui vit en moi » (Ga 2, 20) ». Comme Jésus est 
essentiellement Prêtre et Hostie, l'incarnation 
mystique est une participation très haute à cet état de 
Jésus, une sorte d'identification au Christ prêtre et 
Hostie. J'aimerais que tu prennes quelques jours de 
retraite où, sans prendre d'appel téléphonique, sans 
recevoir de gens, dans le silence le plus absolu possible, 
tu sois dans un état d'éernelle offrande au Père. 


Le mot clé pour bien comprendre cette incarnation mystique est 
« substitution ». Mimi, comme tout disciple qui se met à la suite de 
Jésus, ne vit pas pour elle-même, mais pour les autres dans le Corps 
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du Christ qu'est l'Église. Ce n'est pas son salut individuel qui l'inté- 
resse, mais celui des autres. Elle ne dissocie pas son imitation de 
Jésus du fondement ecclésial et sacramentel. C'est sous la lumière 
pascale qu'elle participe à la souffrance et à la mort de Jésus pour 
qu'il ressuscite en elle et dans les autres. C'est ce que saint Paul 
a montré en voulant prendre sur lui la malédiction qui pesait sur ses 
frères juifs : « Moi-même, pour les Juifs, mes frères de race, je sou- 
haiterais être anathème, séparé du Christ » (Rm 9, 3). Cette substi- 
tution au Christ lui fera dire : « Je me suis fait tout à tous pour en 
sauver à tout prix quelques-uns » (1 Co 9, 22). Le serviteur souffrant 
d'Isaïe préfigurait cette substitution : « C'étaient nos souffrances 
qu'il portait, nos douleurs dont il était chargé. Et nous, nous 
pensions qu'il était châtié, frappé par Dieu, humilié. Or, c'est à cause 
de nos fautes qu'il a été transpercé, c'est par nos péchés qu'il a été 
broyé. Le châtiment qui nous obtient la paix est rombé sur lui, et 
c'est par ses blessures que nous sommes guéris » (Is 53, 4-5). 


Le disciple de Jésus va plus loin, il offre sa douleur pour le salut de 
celui qui la lui inflige. C'est complètement insensé, note Martin 
Steffens : « C'est fou, mais ce n'est pas de nous, c'est Dieu lui-même 
qui a imaginé l'étrange procédé de certe substitution. C'est lui qui s'est 
offert de souffrir pour le mal qu'on lui fait. En tant que chrétiens, nous 
vivons de ce geste. Nous pouvons donc bien en mourir *. » 


Dans son livre sur la miséricorde, le cardinal théologien Walter 
Kasper évoque cette notion de substitution qui a pris des formes 
variées tout au long de l'Histoire : le martyre, la vie érémitique et 
monastique, la mystique de la croix développée par saint Bernard, la 
nuit de la foi explicitée par Jean de la Croix, l'offrande à l'amour 
miséricordieux de Thérèse de Lisieux pour que ses frères incroyants 
reçoivent la lumière de la foi. 


C'est dans cette tradition que s'inscrit aussi Edith 
Stein, sœur Thérèse Bénédicte de la Croix. Dans la 


56. Martin Srerrens, Rien que l'amour, Paris, Salvator, 2015, p. 22. 
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persécution nazie, elle est partie à Auschwitz, où elle 
allait mourir dans une chambre à gaz pour son peuple, 
le peuple juif auquel elle continuait d'appartenir. C'est 
dans le même esprit que Maximilien Kolbe a offert sa 
vie pour un autre détenu, un père de famille. Mère 
Teresa elle aussi à vécu une nuit mystique jusqu'à sa 
mort après les expériences lumineuses du début [...] 
On peut penser aussi à des écrivains comme Léon 
Bloy, Charles Péguy ou d’autres qui font éclater le 
cadre trop étriqué et trop individuel de la conception 
de « substitution » et ont remis en valeur sa dimension 
ecclésiale et universelle. Ils l'ont placée au centre de la 
vie chrétienne et lui ont redonné de « vivre pour les 
autres ». Dietrich Bonhoeffer en a exprimé le sens 
profond. Pour lui, ce dont souffre le monde, c'est l'ab- 
sence de Dieu *’. 


Des âmes victimes, comme Marthe Robin et Mimi, ont reçu cette 
grâce insigne de ne plus faire qu'un avec Jésus sur la croix. Cette 
transformation dans le Christ, reçue en germe au baptême, prend 
une forme particulière pour Mimi avec ce signe de l'alliance incrusté 
dans son corps. Lorsque le père Armand célèbre la messe chez Mimi 
le 7 novembre 1983, il est frappé par ces deux mots au moment de 
la consécration du vin au sang du Christ : « Le sang de l'Alliance. » 


Voilà pourquoi je t'ai posé la question pour que tu la 
demandes à Jésus : Le sang de l'alliance que tu portes 
en toi est-il de la même nature que celui de la consécra- 
tion ? Tu m'as répondu : 


« Oui, je le crois. » 


Ici, c'est une affirmation de foi que tu m'as faire. 
Chère Mimi, le mystère de ce qui se passe ici est si 


57. Walter Kasper, La Miséricorde, Nouan-Le-Fuzelier, Éditions des Béacirudes, 2015, p. 153. 
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Le 19 mai 1984, le père Armand écrit de nouveau à Mimi sur cette 
réalité de l'incarnation mystique, qui est l'offrande du Christ à son 
Père en même temps que l'offrande de nous-mêmes avec lui, par lui 
et en lui. Totalement dépassé par cette expérience, il cherche 
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grand que je dois, en conscience, te redemander plus 
de clarté. En cela je ne voudrais pas faire de la peine 
à Jésus, mais apporter à l'Église une connaissance 
mystique sur un phénomène qu'aucun écrivain sur la 
vie et le cheminement spirituel n'a écrit. Il s'agit ici 
d'un enrichissement spirituel que l'Église, au moment 
voulu par le Père Éternel, devra connaître. C'est 
pourquoi je te demande, après avoir prié l'Esprit Saint, 
de demander à Jésus : 


« Le sang de l'Alliance circulant dans l'Alliance que 
Tu as passée avec moi « 2 », est-il exactement comme 
le vin changé au Sang Précieux de Jésus après les 
paroles de la consécration ? » 


Je sais que je te demande beaucoup, mais je désire que 
tu m'écrives la réponse à cette question selon que 
l'Esprit Saint te l'indiquera.… Il te faudra aussi prendre 
le temps d'écrire sur l'annonce de l'Alliance. et le jour 
de son incrustation dans ta chair. 


à comprendre ce qui relève de la foi. 


Enfin, hier soir, le 18 mai, j'arrêtais une fois de plus à 
ton loyer pour célébrer la Sainte Messe qui est la grâce 
des grâces... Encore beaucoup d'amour de la part du 
Père. Ici, nous nageons dans le mystère de la miséri- 
corde et de la gratuité divine. Je t'ai demandé ce que 
signifiait la Transsubstantiation, et tu m'as répondu : 


« C'est le vin devenant Sang de Jésus... c'est le pain 
devenant Corps de Jésus. » 
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Je t'ai demandé la différence entre le Précieux Sang 
à l'autel, et le sang de l'Alliance dans ton corps? 
Tu m'as répondu qu'à l'autel, le changement au Sang 
du Christ se faisait par les paroles de la Consécration… 
Que, dans ton être, cette présence de Jésus est perma- 
nente. C'est également un fait unique dans l'univers. 
Tu as pleuré en prenant conscience des faveurs de 
Dieu à ton endroit ! 


Rien dans la théologie ne nous parle de cela... peut- 
être y a-t-il dans la théologie mystique une approche 
de cela quand nous parlons de l'incarnation mystique 
dans une personne. 


Dans tes veines, et non seulement dans l'Alliance, le 
Sang Précieux de Jésus est là : 


« Deux dans une même chair, » 


Cette union de Jésus avec toi dépasse le mariage spiri- 
tuel... Ici, je suis placé devant une réalité qui me 
dépasse... c'est pas uniquement la présence de la Trinité 
présente dans ton âme... c'est Jésus réellement présent 
corps, âme et sang en toi. Cela dépasse l'entendement, 
et je serais probablement condamné si quelqu'un me 
lisait.… Et pourtant, je t'ai interrogée souvent, et je t'ai 
demandé de me donner la réponse de Jésus ! 


On peut comprendre la réaction du père Armand, qui accompagne 
Mimi dans son union au Christ mort et ressuscité. Nous sommes 
devant le mystère de l'élection du Père qui choisit la personne qu'il 
veut pour la couvrir de ses dons et de ses grâces où il veut et quand 
il veut. Mimi est configurée au Christ sur la croix qui est l'expression 
suprême de l'amour du Père, le lieu par excellence de l'union à son 
Fils. Il faut tout de même combattre la souffrance de notre monde, 
comme Jésus l'a fait par ses multiples miracles, qui guérissent les 
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corps et les cœurs. Jésus n'a pas considéré la souffrance comme bonne 
en soi, mais il l'utilise en consentant à cette souffrance par amour, 
comme il nous invite à Le faire, même si nous ne comprenons pas. 


La question que nous devons nous poser est celle-ci : qu'est-ce que 
je fais de ma souffrance et de celle des autres ? Mimi a répondu à la 
manière de saint Paul en misant tout sur l'amour du Père manifesté 
dans le Christ Jésus, transformant ainsi la terrible réalité de la souf- 
france en pure offrande. « J'en ai la certitude : ni la mort ni la vie, ni 
les anges ni les Principautés célestes, ni le présent ni l'avenir, ni les 
Puissances, ni les hauteurs, ni les abîmes, ni aucune autre créature, 
rien ne pourra nous séparer de l'amour de Dieu qui est dans le 


Christ Jésus notre Seigneur » (Rm 8, 38-39). 


Transfixion du cœur 


Il n'y pas de médiocrité chez Mimi, car le détachement la rend libre 
de toute recherche d'elle-même, même des dons de Dieu, pour qu'il 
ait en tout la première place, comme elle l'écrit le 19 juin 1988 au 
père Janko Bubalo : « Oui, se détacher du monde, des choses de la 
terre, et de nous-mêmes, voilà ce que Dieu attend de chacun de 
nous. Être libre, dans notre cœur, notre esprit, dans notre amour, 
pour pouvoir donner la première place à ce Dieu d'amour, qui nous 
aime d'un Amour infini. » 


Parfois, elle est tellement unie à Dieu que son âme semble se 
détacher de son corps pour rejoindre cet amour qui l'enserre et la 
comble. Cette union parfaite ne vient pas de sa volonté, c'est un don 
de Dieu, comme le phénomène de la transfixion, qu'elle vit à partir 
de 1983 et qui se produira des centaines de fois. Appelée aussi 
transverbération, la transfixion est une source de grâce dans la vie de 
Mimi, et de détachement aussi. Elle en parle au journaliste Pierre 
Jovanovic, en 1992 : 


La transfixion, c'est comme si Dieu prenait un dard, 
qu'Il l'enfonçait dans le cœur et qu'Il le retirait en le 
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triturant. À ce moment-là, sachant que cela vient de 
Dieu, j'éprouve une très grande joie. Cela ne peut pas 
s'expliquer, je ne peux pas faire le lien avec une joie 
humaine, d'autant plus que je n'en ai guère connu dans 
ma vie. Mais le Père m'a demandé de renoncer même 
à cette joie-là. Il ne reste plus que la souffrance, pas de 
consolation, juste la foi pour me soutenir *. » 


La Vierge Marie a aussi vécu une transfixion du cœur, qui fait 
penser à celle de son Fils sur la croix, source de notre salut. Syméon 
l'avait prophétisé lorsqu'elle avait présenté son enfant au Temple : 
« Et toi, ton âme sera traversée d'un glaive : ainsi seront dévoilées les 
pensées qui viennent du cœur d'un grand nombre » (Lc 2, 35). 


Un autre cas célèbre de transfixion est celui de Thérèse d'Avila, que 
l'artiste Bernini à immortalisé dans une superbe sculpture en marbre 
appelée L'Extase de sainte Thérèse ou Transverbération de sainte 
Thérèse. La grande mystique décrit cette expérience au chapitre 29 


de son Autobiographie : 


La douleur était si grande qu'elle me faisait gémir; et 
pourtant la douceur de cette douleur excessive était 
telle, qu'il m'était impossible de vouloir en être débar- 
rassée, L'âme n'est satisfaite en un tel moment que par 
Dieu et lui seul. La douleur n'est pas physique, mais 
spirituelle, même si le corps y a sa part. C'est une si 
douce caresse d'amour qui se fait alors entre l'âme et 
Dieu, que je prie Dieu dans Sa bonté de la faire 
éprouver à celui qui peut croire que je mens. 


La transfixion du cœur chez Mimi se produit surtout durant l'eu- 
charistie et lorsqu'elle prie dans le silence de la nuit. Elle décrit cette 
blessure à son directeur spirituel dans des mots qui rejoignent ceux 
de Thérèse d'Avila : « Je sens que mon âme ne doit jamais cesser de 
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remercier pendant que Jésus blesse mon cœur. Je Le remercie pour 
cette souffrance et je l'offre. À ce moment-là, il y a une très grande 
joie intérieure en mon âme. Les plus grandes joies du monde ne 
peuvent se comparer à ce que je ressens en moi ”, » 


Mimi désire cette blessure d'amour qui la rend semblable à Jésus 
crucifé, mais elle ne la demande pas, elle l'accueille comme si c'était 
la première fois. Elle veut se protéger de toute recherche person- 
nelle, d'autant plus que cette grâce lui sera enlevée plus tard. Elle se 
méfie également du démon qui peut l'induire en erreur par de subtils 
mensonges et insinuations qui la troublent souvent. 


Le père Armand rappelle à Mimi cette prière de Jean de la Croix, 
qu'elle trouve très belle et qu'elle fera sienne : « Seigneur, blesse-moi 
d'une blessure qui ne peut être guérie qu'en étant blessé à nouveau. » 
Le 11 octobre 1983, le père Armand lui écrit : « Saint Jean de la 
Croix a parlé, dans la Vive flamme d'amour, de la transfixion du 
cœur comme d'une grâce merveilleuse, concédée au petit nombre 
d'âmes qui ont été fidèles jusqu'au bout à l'amour et, notamment, 
à celles dont l'élan et dont l'esprit doivent se transmettre dans le 
temps à une succession de fils. » 


Les pères Girard sont souvent les témoins privilégiés de cette 
blessure d'amour que le Père opère dans le cœur de leur mère spiri- 
tuelle en l'unissant au cœur blessé de son Fils. Le père Armand s'en 
étonne dans une lettre qu'il écrit à Mimi le 23 février 1985 : 


Pourquoi Dieu permet-Il que tu subisses la transfixion 
si souvent en ma présence, alors que je suis un pauvre 
prêtre pécheur ? J'ose t'écrire ceci : Je ne crois pas que 
dans la direction spirituelle des âmes, des directeurs 
spirituels aient été présents à ces transfixions du cœur 
de leurs dirigés. Ici encore se manifeste la Miséricorde 
et l'Amour du Père envers moi! 
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Mimi fait du cœur de Jésus sa demeure d'amour. Elle garde confiance 
en cet amour qui la blesse pour mieux la guérir avec des blessures 
plus grandes. Elle offre tout pour l'Église, les prêtres, les Âmes consa- 
crées, l'humanité, Medjugorje. Un jour, son médecin, le docteur 
Fayez Mishriki, était venu la voir chez elle. I] fut témoin de la trans- 
fixion pendant qu'il priait avec elle. Il eut alors le réflexe de prendre 
sa pression et son pouls. 


Georgette a éprouvé subitement une douleur violente 
à la poitrine. Elle a été tellement saisie par cette douleur 
subite et intense que je l'ai vue projetée de plusieurs 
centimètres par en arrière. Alors qu'elle se serrait la 
poitrine, je me suis précipité pour prendre ses signes 
vitaux et j'ai constaté à ma grande surprise que ni son 
pouls ni sa tension artérielle n'avaient dévié de la 
normale, alors que, visiblement, elle manifestait de 
grandes difficultés à respirer. 


Aussitôt qu'elle fut saisie par cette douleur, j'ai pu l'en- 
tendre remercier Dieu et offrir continuellement ses 
souffrances [...] Par moment, la douleur retrouvait 
son intensité initiale, une douleur si forte qu'elle 
semblait surpasser l'agonie de l'infarctus du myocarde. 
Au bout de cinq à dix minutes, Georgette put retrou- 
ver son sourire et m'expliquer que ceci est l’agonie de 
Jésus ressentie comme un dard qui transperce son 
cœur et que cette douleur avait un pouvoir d'aider les 
âmes du purgatoire à se libérer‘, 


Nous ne sommes pas tous appelés à vivre l'agonie de Jésus de cette 
manière. Chacun son appel et sa mission. Les stigmatisés, par 
exemple, ont reçu un appel particulier de Dieu à partager la Passion 
de son Fils. Ils ont été préparés à cette mission dès leur jeune âge. 


60. Guy GirarD, Armand GiraRp, Alliance, p. 149. 
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Ces êtres de chair ne sont pas des extraterrestres, mais des per- 
sonnes limitées comme nous, temples de l'Esprit Saint et membres 
du corps du Christ, qui deviennent ses amis intimes les plus petits 
et les plus démunis. « Nul n'a plus grand amour que celui qui donne 
sa vie pour ceux qu'il aime » (Jn 15, 13). 


Mimi se situe dans cette lignée des amis de l'Agneau qui vivent dans 
leur chair sa Passion pour l'Église et le monde. L'Esprit imprime en 
elle le visage du Fils qui la conduit à l'étreinte miséricordieuse du 
Père. Cette étreinte de feu ne sera totale qu'à la mort, lorsque l'Esprit 
la plongera dans l'amour du Père et du Fils, dont il est le lien, le 
baiser, comme l'écrit saint Bernard dans son commentaire sur le 
Cantique des cantiques. La croix restera toujours sa seule fierté, parce 
qu'elle a porté le corps du Fils de Dieu. « Maintenant je trouve la 
joie dans les souffrances que je supporte pour vous; ce qui reste 
à souffrir des épreuves du Christ dans ma propre chair, je l'ac- 
complis pour son corps qui est l'Église » (Col 1, 24-25). 


Comment trouver la joie dans les souffrances sans s'associer à celles 
du Crucifié, un jour à la fois? Comment supporter l'épreuve au 
moment présent sans offrir notre vie pour le salut de nos frères et 
sœurs auxquels Jésus s'identifie ? Au père Janko qui lui demande le 
but et le sens de ses souffrances, Mimi écrit : 


La réponse est toujours l'Amour de Dieu et des âmes. 
Si nous oublions que notre souffrance unie à Celle de 
Jésus est rédemptrice, que nous reste-t-il ? [...] Le Père 
Éternel a tracé le chemin de croix, et Jésus a marché 
avec Sa Croix pour obéir au Père jusqu'au don total de 
Son Amour et de Sa vie. Jésus nous invite à Le suivre 
en portant notre croix de chaque jour pour coopérer 
au salut des âmes afin de les offrir au Père pour Le glo- 
rifier. Sans l'aide de l'Esprit Saint, nous sommes si 
pauvre, si petit, pour saisir le vrai sens de la souffrance, 
et l'étendue de l'épreuve, la valeur de la croix. 


À la rencontre du bien-aimé 


La primauté de l'amour 


Pour Mimi, les années 1985 à 1995 sont marquées par de multiples 
séjours à l'hôpital et de longues périodes de désert, où Dieu semble 
si souvent indifférent et lointain. Sa mission demeure la même : 
l'acceptation amoureuse de la croix dans une plus grande intimité 
avec le Père pour révéler au monde sa miséricorde. Cette mission est 
intégrée à son offrande pour Medjugorje. Elle vit la prière du don 
total en se laissant aimer par le Christ. Elle participe au salut de 
l'humanité en souffrant avec son bien-aimé. Elle croit qu'il est avec 
elle dans ses nuits de la foi comme le Père était avec son Fils sur la 
croix, même s’il ressentait une grande déréliction. 


C'est l'amour qui sauve, non la souffrance. Il est donc légitime de se 
poser cette question : le Père avait-il besoin des souffrances et de la 
mort de son Fils pour sauver l'humanité ? Il aurait pu prendre une 
autre voie, mais peut-on aimer sans souffrir, ou souffrir sans aimer ? 
S'il avait voulu prendre un autre chemin que celui de la croix, 
comment aurait-il pu porter toutes Les souffrances de l'humanité ? 
Or, Dieu est amour; s'il souffre, c'est de trop aimer. Jésus dira 
à Mimi que son cœur a éclaté d'amour avant qu'il ne soit transpercé 
sur la croix. Elle-même confera aux pères Girard que son cœur 
a tellement été blessé par la transfixion qu'il n'y avait plus de place 
pour être blessé. Peut-on échapper à cette dualité de l'amour et de 
la souffrance ? Jésus dira à plusieurs reprises à ses apôtres qu'il lui 
faudra souffrir beaucoup. Il n'explique pas la souffrance ni ne la 
supprime, il s'en sert pour la désarmer et accomplir les Écritures. 
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I] dira aux disciples d'Emmaüs après sa résurrection : « Ne fallait-il 
pas que le Messie souffrît tout cela pour entrer dans sa gloire » 
(Lc 24, 26). Telle est sa mission d'apporter le salut au monde. 
La souffrance n'est pas une exigence du Père, mais une conséquence 
de la mission choisie librement par amour, sinon quel visage 
donnerait-on à Dieu ? « Votre Père qui est aux cieux ne veut pas 


qu'un seul de ces petits soit perdu » (Mt 18, 14). 


Qui voudrait d'un Dieu vengeur, assoiffé de souffrance ? C'est mal 
comprendre le mystère de la Croix, inséparable de la puissance de la 
Résurrection qui se fraye un chemin à travers nos blessures par où 
la lumière s'infiltre. « Il s'agit pour moi de connaître Le Christ, 
d'éprouver la puissance de sa Résurrection et de communier aux 
souffrances de sa Passion, en devenant semblable à lui dans sa mort, 
avec l'espoir de parvenir à la résurrection d'entre les morts » 


(Ph 3, 10-11). 


Le Père a voulu que son Fils triomphe du péché er de la mort, de la 
souffrance et du mal, en le ressuscitant d'entre les morts. En lui 
habite la plénitude de Dieu. Jésus nous rend participants de la 
nature divine en faisant de nous des fils et des filles du Père. Le salut 
qu'il apporte n'est pas une pensée magique. Le Christ, par la puis- 
sance d'amour qui jaillit de sa croix, nous aide surtout à résister aux 
forces de mort qui nous habitent. Dès Le début de son ministère, 
il annonce que les temps sont accomplis et que le règne de Dieu est 
tout proche. « Convertissez-vous et croyez à l'Évangile » (Mc 1, 15). 
Il nous révèle la miséricorde du Père tout en faisant sa demeure en 
nous pour que nous demeurions en lui. 


L'amour du Père s'exprime sur La croix, puisqu'il souffre dans et avec 
son Fils. Non parce qu'il aime la souffrance, mais parce qu'il aime, 
tout simplement. L'infini de Dieu est un amour qui n'a pas de 
limites. « On dit parfois : Dieu peut tout! Non, Dieu ne peut pas 
tout. Dieu ne peut que ce que peut l'Amour. Car il n'est qu'Amour. 
Et toutes les fois que nous sortons de la sphère de l'Amour, nous 


À LA RENCONTRE DU BIEN-AIMÉ 215 


nous trompons sur Dieu et nous sommes en train de fabriquer je ne 
sais quel Jupiter », écrivait le jésuite François Varillon dans Joie de 
croire, joie de vivre. 


Mimi a été totalement éprise d'amour pour Jésus jusqu'à partager 
ses épreuves dans sa chair pour son corps qu'est l'Église. Elle nous 
enseigne que, l'essentiel, c'est l'amour, surtout si nous ne ressentons 
aucune consolation et satisfaction dans cette nuit obscure de l'âme. 
Elle à marché à la suite de Jésus en renonçant à elle-même et en 
prenant sa croix, non par amour de la souffrance, mais par amour de 
celui qui nous invite à aimer comme il a aimé. La croix arrive par 
elle-même sur les chemins d'Évangile où nous rencontrons des 
humiliations, des incompréhensions, des rejets, avant de connaître 


la gloire de la Résurrection, comme en témoigne Mimi dans sa lettre 
du 15 juillet 1991 au père Janko : 


Nous devons, comme chrétiens, comme baptisés, 
l'aimer, cette croix. Nous devons la porter vaillamment 
chaque jour malgré les tentations, malgré les épreuves. 
Parfois, le chemin de croix est bien long et comporte 
plusieurs étapes, il y a parfois des années entre les 
stations. Mais, tôt ou tard, se terminera pour chacun 
de nous ce chemin de croix, tracé par Le Christ, pour 
nous faire mériter comme Jésus cette résurrection 
future dans la joie et l'amour pour la vie éternelle. 
Nous regarderons alors nos épreuves comme peu de 
choses puisque nous serons heureux éternellement 
près de Lui. 


Dans sa première homélie aux cardinaux après le conclave de 2013, 
le pape François disait : « Quand nous cheminons sans la Croix, 
quand nous édifions sans la Croix et quand nous confessons un 
Christ sans la Croix nous sommes mondains. » Mimi le dit autre- 
ment dans sa lettre du 15 juin 1990 au père Janko : 
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Comme notre petite sœur, Sainte Thérèse de l'Enfant- 
Jésus, acceptons, avec foi, amour, confiance, ce don 
Royal de la croix. Qui sommes-nous pour que Dieu 
daigne nous choisir pour nous associer, par la souf- 
france, à la Passion de Son Fils Jésus ? Nous sommes 
si faibles, si indignes, mais la seule réponse à tout cela 
est l'Amour Miséricordieux du Père Éternel pour 
chacun de nous. 


En ces temps de divertissement et de consommation à outrance, 
peut-on comprendre ce langage de la croix ? Il sera toujours fou et 
scandaleux, disait saint Paul, remettant en question notre sagesse 
humaine. Mimi emploie souvent des mots issus de la théologie de la 
croix qui contrastent avec notre monde individualiste et matéria- 
liste : victime, rachat, détachement, réparation, sacrifice, salut des 
âmes, expiation. Nous sommes en présence d'une théologie vécue, 
celle des saints, à mille lieues de l'air du temps. Le vocabulaire peut 
changer selon les époques, mais Dieu demeure. 


Ces notions peuvent être mal comprises si elles sont séparées de 
l'amour. Certains peuvent y voir du dolorisme, la souffrance pour la 
souffrance, alors que d'autres y voient le réalisme de notre condition 
humaine. Mais, si la souffrance révèle la finitude de notre condition 
humaine, la souffrance assumée dans l'amour révèle la condition 
divine. Le Père prend sur lui la souffrance et la mort de son Fils 
pour les transformer dans l'amour par la joie de la Résurrection. 
C'est ainsi que l'amour et la joie ne sont pas incompatibles avec la 
croix, car ils embrassent toute souffrance. Le 28 avril 1991, Mimi le 
rappelle au père Janko : 


Une croix acceptée par amour de Dieu devient légère, 
parce que l'amour est pur et puissant. C'est ce qui a fait 
la force des martyrs. Cette foi en la puissance de 
l'Amour de Dieu sur nous dans les épreuves et les 
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croix dépasse notre intelligence. C'est seulement avec 
l'humilité de Marie, le pouvoir de la grâce, que nous 
pouvons saisir un peu le sens des épreuves et la valeur 


de la Croix. 


Le 29 juillet 1991, elle écrit une lettre émouvante au père Janko, où 
elle décrit ses souffrances physiques, morales et spirituelles avec le 
Christ. Voici de larges extraits de cette lettre qu'elle signe ainsi : 
« La petite servante de Dieu au service de l'Église et des âmes ». 


Je prie sans prier... Je marche sans marcher... 
je regarde sans voir. Je me demande si Dieu existe ? Où 
est-Il ? Je ne crois plus à Son amour pour moi... et sIl 
existait vraiment, Il viendrait sûrement à mon secours. 
Cependant, on ne vient pas au secours d'une âme 
damnée, il n'y a plus rien à faire. 


Mon cher Janko, je ne veux pas te faire de peine ni te 
scandaliser par tous ces propos. Cependant, cette 
transparence entre nos âmes m oblige à t'exposer l'état 
de mon âme. Continuellement, le malin semble me 
dire que je suis damnée, que je suis placée sur la terre 
pour la perte des âmes, surtout des âmes consacrées. 
tout est noir. Le tunnel à traverser est sans fin, sans 
lueur d'espérance et, si j'étais vraiment l'enfant de 
Dieu, pourquoi m'a-t Il rejetée ? [...] 


Je sens un épuisement total qui m'oblige à ralentir mes 
activités. J'ose te décrire mes souffrances physiques : 
parfois le matin, je dois demander à Dieu la force et le 
courage de me lever afin d'accomplir Sa volonté. 
J'aimerais rester couchée pour me reposer; mais mon 
devoir d'état m'oblige à rester debout pour recevoir des 
gens, pour les écouter et prier pour eux. Dieu semble 
vouloir me dire que le seul repos est en LUI. 
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Je reviens à la souffrance physique que Dieu me 
demande de porter... pendant l'Eucharistie, Dieu le 
Père permet que je partage les souffrances de Son Fils, 
Ses souffrances physiques et morales. Je voudrais 
mourir avec LUI, cependant il me faut accepter la 
Volonté du Père sur moi. 


Et, par cette acceptation de ma volonté unie à la 
Sienne, émergent des grâces pour toute l'humanité. 
Grâces qui se répandent sur l'Église, sur le St-Père, sur 
tout le peuple de Dieu croyant ou non croyant. Par le 
Précieux Sang de Jésus versé sur chacun de nous, nous 
sommes davantage purifiés et ceci nous donne la paix. 


Pendant l'Eucharistie, Les souffrances physiques que 
je porte sont difhciles à décrire. Cependant, je vais 
essayer de te les décrire en toute confiance et transpa- 
rence pour que ton cœur de prêtre comprenne ce que 
signifie « Je veux être identifiée à Jésus et Jésus 
crucifié ». Voici ce que je ressens : « C'est comme une 
opération à cœur ouvert... mon cœur est déjà blessé. 
c'est comme si on voulait le détacher de mon corps... 
chaque battement du cœur est une douleur intense. 
chaque respiration me semble la dernière de ma vie, 
tellement la douleur est aiguë, et la transfñixion n'est 
rien à comparer à ce qui se passe à ce moment-là. À ce 
moment-là, je ressens aux poignets et aux pieds les 
douleurs de Jésus, comme si elles venaient d’être faites, 
c'est-à-dire comme si Jésus me les donnait pour la 
première fois. alors qu'à chaque Eucharistie tout est 
renouvelé [...] 


Cher Janko, si ce n'était que de moi, je détruirais cette 
lettre, mais j'accepte qu'elle te parvienne afin qu'elle 
puisse aider d'autres âmes qui passeraient par de tels 
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rourments lesquels sont sources de purifications pour 
les prêtres, l'Église et l'humanité. 


J'accepte de demeurer dans cet état aussi longtemps 
que le Père Éternel le désirera, afin qu'Il soit glorifé 
dans le FIAT de Sa servante; et malgré mon état 
d'âme, je Le supplie de ne pas m'enlever de sur 
cette Croix. 


Plus Mimi vieillit, plus sa souffrance est renouvelée dans l'amour du 
Christ er plus sa joie augmente, ce qui peut paraître paradoxal. Tel 
est le mystère de la Croix, qui est une réponse de l'amour de Dieu 
à la haine des hommes. La croix lui apporte la conviction qu'elle 
n'est pas seule à se débattre avec la souffrance et le mal, que la 
gratuité de l'amour est plus forte que l'absurdité du mal. La croix lui 
donne surtout une plus grande intimité avec le Ressuscité, qui vit en 
elle à toute heure du jour et de la nuit, dans les bienfaits comme 
dans les épreuves dont voici un autre exemple. 


En août 1989, elle marche dans son appartement lorsqu'elle ressent 
un coup violent dans la poitrine. Elle tombe à la renverse et ressent 
une grande souffrance. Son frère Paul et sa belle-sœur Marie-Jeanne 
sont présents. Le docteur Fayez vient de partir. Mimi ne veut pas 
qu'on la touche, car elle sait qu'il y a quelque chose de cassé. De fait, 
elle a le sternum fracturé ainsi qu'une côte. On joint le docteur 
Fayez, qui revient chez Mimi. Sa belle-sœur ne la prend pas au 
sérieux : « C'est sa manière, elle fait encore une crise. » Les ambu- 
lanciers la transportent à l'hôpital. Les médecins ne comprennent 
pas cette fracture du sternum qui arrive rarement de cette manière. 
On pense que Mimi a été attaquée. La police intervient, formulant 
l'hypothèse d'une agression. Mimi leur dit de vérifier auprès du 
docteur Fayez et des ambulanciers. Elle n'a plus été questionnée. 
Elle restera deux mois à l'hôpital. Pour elle et les pères Girard, 
l'agresseur n'était nul autre que le démon. 
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Début novembre 1993, Mimi perd une nièce de vingt-neuf ans dans 
un accident, puis c'est le décès de sa sœur Jeanne, âgée de quatre- 
vingt-six ans. Le 8 mars 1994, elle vit une autre épreuve, la mort de 
son amie Régine qui demeurait avec elle depuis quinze ans. Il faut 
donc trouver un autre logis à Mimi, car elle ne peut pas vivre seule, 
sans aide. Les Petites Sœurs des pauvres l'accueillent dans une 
chambre de leur résidence pour personnes âgées. Elle vit un grand 
détachement en quittant le logis, « la demeure du Père Érernel », 
qu'elle habitait depuis soixante-six ans. « Que de souvenirs, de 
grâces, de prières », écrit-elle au père Janko, Le 2 mars 1995 : 


Donc, le 21 novembre 1994, jour de la Présentation de 
Marie, je quitte. Avant de partir, je me dirige dans le 
petit sanctuaire pour une dernière visite au Père 
Éternel, puis à Marie et au Sacré-Cœur. 


Je regardais l'image du Père Éternel en Lui disant ceci : 
« Père très Saint, je T'e bénis et je Te rends grâce pour 
tout ce que Tu m'as donné de grâces, de bonheur, de 
joies et aussi de peines et d'épreuves. Aujourd'hui, 
Tu me demandes de tout quitter. Je l'accepte et je Te 
remercie. Cependant, accorde-moi, s’il vous plaît, la 
grâce que, où je serai, je parle de Toi, de Te faire 
connaître et aimer, dans Ta grande miséricorde, mais, 
surtout, dans Ton Amour. Donne-moi, s'il vous plaît, 
la force et le courage. 


Tu constates que ma mission prend une autre direc- 
tion. J'en suis très heureuse. Marie m'a accueillie ec St 
Joseph m'a acceptée. Cette maison porte le nom 
suivant : Ma Maison St Joseph. 


Pour le moment, je me porte comme le bon Dieu veut. 
Je vis dans Le calme, la prière avec des petits, des 
malades, des pauvres et, parfois, des pauvres d'esprit. 
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Il y a beaucoup de bien à faire pour faire connaître 
l'Amour de Dieu pour chacun de nous. 


Une fois de plus, Mimi donne la preuve d'une joie profonde 
à accomplir la volonté de Dieu, à accepter ce que celui-ci nous 
demande sans se révolter. C’est impossible sans une grâce spéciale 
de détachement et une grande ouverture à l'Esprit Saint, comme elle 
l'écrivait au père Janko Le 13 mars 1990 : « Plus je désire répondre 
à Son Amour miséricordieux, plus je découvre ma misère, ma 
pauvreté. Je demande sans cesse d'assouplir par Sa grâce, ma pauvre 
volonté, afin qu'elle soit souple au plus petit souffle de l'Esprit Saint, 
que mon âme soit docile aux inspirations de la Grâce Divine, qu'elle 
soit conforme à la Sainte Volonté de Dieu. » 


À la Maison Saint-Joseph 


Mimi ne s'appuie que sur la miséricorde divine dans sa petite 
chambre de la Maison Saint-Joseph, devenue lieu de prière et de vie 
sous le regard de son bien-aimé. « Je désire me consumer dans le 
silence de ma chambre », dit-elle. Tout devient offrande continuelle 
pour l'humanité. Elle transforme un petit meuble en autel quand les 
pères Girard viennent célébrer l'eucharistie. Elle place sur l'autel 
improvisé des fleurs et y dépose les intentions des personnes qui ont 
besoin du secours de Dieu. 


Quand on demande à Mimi comment elle va, elle répond : « Ça va 
comme le bon Dieu veut. » Sa fragilité accueillie dans l'amour se 
transforme en vulnérabilité partagée avec ceux et celles qui la 
soignent et la visitent. Ils trouvent auprès d'elle une paix intérieure. 
Mimi prie beaucoup pour le personnel de la Maison, spécialement 
Gabriella, un rayon de soleil dans sa chambre, et François, qui lui 
fait son épicerie hebdomadaire qu'elle partage avec d'autres. 


Suzanne Dignard la visite régulièrement, suppléant aux absences de 
ses fils spirituels, occupés par leur ministère d'aumêniers à l'hôpital 
Notre-Dame. Elle lui fait la lecture, reçoit ses confidences et ses 
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réflexions. On découvre une véritable âme d'oraison, pour qui le 
silence est un langage divin dans lequel elle goûte l'amour. « La 
prière est le ciel du pauvre », dira-t-elle un jour à Suzanne. 


Dans les deux dernières années de sa vie, il m'est donné 
de lui lire ses notes spirituelles et le courrier de son 
dernier directeur, le père Armand. Durant ces lectures, 
Mimi écoute en silence, mais parfois devance la phrase 
qui vient. Elle me dit que cela l'aide à vivre aujourd'hui 
le don total accepté depuis sa jeunesse. La lecture de 
moments plus intenses porte Mimi aux larmes et, 
alors, elle lève son regard vers son image du Père 
Éternel, elle le contemple et le prie. Alors, tout devient 
silence et grâce. Un mystère profond se vit entre le 
Père Érernel et ma chère Mimi. Les mots sont si 
impuissants... rien ne peut dire l'état où elle se trouve. 
Toutes expressions relèvent du domaine de Dieu 
comme dans un lieu à la fois inconnu, pourtant 
reconnu à l'intérieur de l'âme. Une âme en prière 
console son Dieu. Puis, Mimi me regarde profondé- 
ment et me dit merci. 


« Il me faut écouter le silence de Dieu dans Son 
Amour », me dit-elle. 


Une expression du Bien-Aimé Jésus revient souvent : 
« Toi, du moins, aime-Moi. » 


Lorsqu'elle m'en parle, je vois combien sa peine est 
grande parce que Jésus n'est pas aimé. Elle en souffre 
beaucoup : 


« L'indifférence, c'est ce qui fait le plus souffrir Jésus. 
On ne passe pas assez de temps avec Lui. » 
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Son désir le plus grand, faire connaître Jésus à toute la 
terre et l'humanité vivra de Son Amour. 


Durant cette période, Mimi me parle aussi de sa vie et 
accepte que je prenne des notes. Elle me manifeste sa 
joie que je sois sa fille spirituelle. Elle m'invite alors 
à l'engagement au don total et me dit : 


« Se détacher de sa volonté pour faire la Volonté de 
Dieu, c'est le plus difficile. Dieu a un respect de la 
personne, Il tend la main, mais ne force jamais. Ce qui 

vient de Dieu est toujours clair et apporte la paix, 
l'amour. On demande l'aide de notre ange gardien 
pour discerner la Volonté de Dieu. Avant même que 
tu viennes au monde, Dieu pensait à roi, te connaissait. 
Le fait que nous sommes ici ensemble, toi et moi, notre 
rencontre présente a été voulue par Dieu de toute 
éternité 1, » 


Les occasions pour révéler l'amour de Dieu dans le silence de sa 
petite chambre ne manquent pas. Elle demeure toujours accueil- 
lante, patiente, tolérante, malgré les indélicatesses de certaines per- 
sonnes. Deux exemples peuvent éclairer sa vie avec les autres. Lors 
d'une visite chez le médecin à la Maison Saint-Joseph, une religieuse 
dit à celui-ci que Mimi mange beaucoup de chips, car il y en a plu- 
sieurs sacs dans son armoire. Mimi lui fait remarquer que rien n'est 
ouvert et qu'elle donne ces sacs. Une autre fois, elle offre une plante 
qu'elle aime beaucoup à une religieuse de la Maison. Elle apprend 
plus tard que la personne a vendu la plante pour quinze dollars, ce 
qui la chagrine un peu. C'est une occasion pour elle de se sentir 
toute petite et de se réfugier dans les bras de son bien-aimé qui lui 
dit : « Ma Bien-Aimée, donne-moi ta peine et non ta plante ! Garde 
le silence envers la religieuse. Prie pour elle. Tu sais, elle n'est pas 
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toujours responsable de ce qu'elle fait. As-tu déjà pensé qu’elle 
pourrait être mon instrument pour te faire mériter ? » 


Mimi poursuit sa mission d'offrandes dans sa chambre, où Dieu fait 
cout en elle. Lorsqu'elle marche avec Suzanne, elle croise plusieurs 
personnes. Elle s'arrête, salue chacune d'elles, s’informe, la réconforte 
et lui offre tendresse et joie. Les pères Girard et d'autres prêtres la 
visitent régulièrement. Un jour, elle demande à l'abbé Matte de la 
bénir avant de partir. Il répond : « Non, Mimi, c'est toi, qui dois me 
bénir d'abord. Après je te bénirai. » Elle est profondément émue 
qu'un prêtre lui demande une bénédiction. 


Mimi est souvent exténuée, car il lui arrive d'avoir des crises d'angine, 
la nuit. Le 4 mars 1995, après une de ces nuits difficiles, elle répond 
tout de même à une demande d'un moine de l'abbaye cistercienne 
d'Oka. Celui-ci désire la rencontrer avant de mourir. Se sentant 
soudain envahie d’une étrange force, elle demande l'autorisation aux 
Petites Sœurs des pauvres et part pour Oka avec le docteur Fayez 
Mishriki. Elle rencontre le père abbé, son adjoint et le moine, qui, 
lui, attendait ce moment depuis un an. Celui-ci dira que ce fur la 
plus belle rencontre de sa vie. I] mourut peu de temps après. 


Le 21 janvier 1998, pendant que les pères Girard célèbrent la messe 
dans la chambre de Mimi, ils notent un message inattendu du Père 
éternel à Mimi. Celle-ci entend cette parole : « Considère mainte- 
nant Fidel Castro comme ton fils spirituel, car le miracle de l'amour 
miséricordieux sera sur lui. » 


Le 1‘ mai 1998, en obéissance au père Armand, elle commence 
l'écriture d'une partie de sa vie, qu'elle nommera ironiquement 
Autopsie de mon âme. « C'est étrange, n'est-ce pas? Autopsie de 
l'âme dans un corps de 82 ans. ! Cette âme a un grand amour du 
Père éternel, sans oublier Jésus, Marie, Joseph, les saints et les 
anges. » Elle est rendue au crépuscule de sa vie et s'efforce de mettre 
par écrit les moments importants de ses quarante premières années. 
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L'année 1999 est marquée par la fin de sés notes spirituelles, com- 
mencées il y a une cinquantaine d'années avec le père Gamache. 
Le 17 février 1999, c'est le début du carême, Mimi écrit : 


Dès les premières heures de la nuit, je commence 
à souffrir, et mon Bien-Aimé me demande de le suivre 
durant ce carême. Il est si près de moi! Comment lui 
refuser quelque chose! Lui qui se donne sans cesse 
dans son amour miséricordieux. 


Il me donne un signe après la communion. Cette 
blessure d'amour était si intense que je pouvais à peine 
respirer. Durant ce moment, je ressens une grande 
joie. Seul l'amour de mon Bien-Aimé peut produire 
cet effet dans mon âme. C'est vraiment la paix, ce 
calme : que je voudrais mourir dans cet état parce que 
l'amour de mon Bien-Aimé est d'une présence indes- 
criptible. Cependant, il me faut vivre encore pour 
accomplir la Sainte Volonté de Dieu et afin de sauver 
beaucoup d'âmes avec mon Bien-Aimé. 


En 125 pages, elle médite sur l'expérience de la présence du bien- 
aimé en elle et dans le monde. Ces derniers écrits sont peut-être les 
plus beaux de ses notes spirituelles. L'alliance dans sa chair a tout 
consumé. Chaque jour du carême et du temps pascal lui inspire des 
réflexions d'une grande profondeur spirituelle sur l'amour de Dieu, 
la prière et la paix du cœur. Elle vit l'intimité avec Jésus en toute 
simplicité et sérénité. Aucun reproche du bien-aimé, aucune parole 
du malin, Mimi n'est qu'amour et elle rayonne autour d'elle. Voici 
quelques extraits : 


La présence de l'Esprit Saint dans mon âme et mon 
esprit ne fait plus qu'un. Je découvre de plus en plus 
cette présence divine qui agit dans ma pauvre petite 
âme, qui a tellement besoin d'aide, de lumière, d'amour, 
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de force, de persévérance pour continuer chaque jour 
à accepter ta Sainte Volonté. (20 février 1999) 


Vivre avec toi, mon Bien-Aimé, r'écouter, te parler, se 
confier, travailler ensemble, prier notre Père. Pouvoir 
dire avec confiance : « Je ne suis pas seule, mon Bien- 
Aimé est là. » Il est présent avec tout son amour, sa 
miséricorde. Il est toujours présent surtout lorsque 
je souffre, pour m'aider, me soutenir. Dans les 
moments sombres, je sens sa présence. 


(21 février 1999) 


Apprends-moi à aimer cette croix. Je devrais dire ces 
croix : la croix des tentations, du doute, de la peur dans 
les épreuves et dans les ténèbres. Je sais que la peur 
dans les épreuves est un manque de confiance, d’aban- 
don à la Sainte Volonté de Dieu, mais je suis si fragile. 


Jésus : « En effet, ma Bien-Aimée, j'aime mieux te voir 
petite, faible, fragile. Cet état te protège er te garde 
dans l'humilité, dans l'ombre de mon amour infini. 
Tu sais, ma Bien-Aimée, lorsque tu dis : “Je ne suis 
rien”, à ce moment-là tu es tout pour moi... Tu dis 
souvent : ‘Je suis si faible.” Je te regarde et je souris, 
car, dans ces moments-là, ton amour est si fort, si 
grand ! Tu ne connaîtras qu'au ciel, la force et la puis- 
sance de ta prière sur le cœur du Père Éternel. » 


(22 février 1999) 


Mon Bien-Aimé, j'étais déçue lorsque l'infirmière est 
entrée dans ma chambre. J'écrivais lorsqu'elle me dit : 
« Vous écrivez petit ! » Puis elle s'avança et lut le texte. 


Jésus : « Ma Bien-Aimée, j'ai permis cela, car elle en 
avait besoin. C'est urgent pour elle, et prie pour elle ! » 


(3 mars 1999) 
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Ma petite âme est le tabernacle vivant où Jésus est 
présent. C'est pour cette raison que mon esprit d'ado- 
ration est toujours présent, pour laisser place à la 
prière. Oui, la prière du cœur, je devrais dire la prière 
d'amour, est l'essentiel de ma vie. Mon entretien avec 
mon Bien-Aimé augmente de plus en plus. J'ai toujours 
besoin de sa présence, de lui parler, surtout de l'adorer 
comme mon Dieu d'amour, qui m'aime telle que je suis 
avec ma pauvreté, comme un petit enfant qui n'a rien, 
mais dans ce rien, il a tout. (5 mars 1999) 


Merci, Esprit Saint, de m'aider à comprendre un peu 
la paix du cœur ! La paix du cœur se ressent par la 
présence réelle de Dieu en moi, lorsque j'offre à Dieu 
le Père chaque battement de mon cœur comme des 
actes d'adoration, de louange, d'amour, de contrition, 
des actes de demande, pour être plus unie et répondre 
à son amour. La paix de l'âme est le silence en moi, 
pour accueillir la présence de mon Bien-Aimé, où mon 
âme se détache de mon corps pour prendre son élan 
vers Dieu notre Père. (10 mars 1999) 


Mon Bien-Aimé où étais-tu ? Je t'ai cherché partout! 
J'interroge mon cœur, grand silence. Je demande 
à mon âme : « Où est mon Bien-Aimé ? » Je ne te sens 
pas présent en moi, et, pourtant, je t'ai reçu ce matin 
par la communion ! 


Jésus : « Regarde bien ma Bien-Aimée, je suis présent 
en toi par ton amour, seulement, bien caché dans ta 
souffrance. Je ne t'ai pas quittée un seul instant! Ton 
épreuve est aussi mon épreuve, car cette Alliance, deux 
dans une même chair, est un fait unique pour t'identi- 
fier davantage à ma Passion, en portant ta croix avec 
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foi, résignation, conformément à ma Sainte Volonté, 
pour tout accepter par amour. » (19 mars 1999) 


Jésus Bien-Aimé, donne-moi la main, j'ai peur de te 
perdre, de tomber. Je serai plus en sécurité dans tes 
bras près de ton Divin Cœur rempli d'amour, c'est 
comme ça que je voudrais mourir. Pour le moment, 
il ne me reste qu'à dormir comme un enfant. Si au 
moins je pouvais rêver que je suis avec toi pour 
toujours ! 


Jésus : « Ma Bien-Aimée, tu n'as pas besoin de rêver! 
Je suis toujours en toi, puisque nous sommes qu'un 
par notre Alliance dans l'amour et la souffrance. 
Le Père Éternel a marqué cette Alliance visible par son 
amour ! Seulement au ciel, tu comprendras tout ce que 
l'Alliance a apporté à l'Église et tout ce qu'elle a donné 
à l'humanité et continue, même en ce jour, à partager 
avec ton prochain. 


Même après ta mort, l'Alliance restera comme preuve 
de notre amour, pour glorifier le Père Érernel, pour le 
triomphe de Marie Reine de la Paix, pour soutenir, 
l'Église et le Saint Père Jean-Paul II, et route l'huma- 
nité. » (3 mai 1999) 


Le 18 mars 2001, Mimi vit ce que l'on peut appeler une « expérience 
extracorporelle ». Elle regarde la messe à la télévision et y participe 
de tout son cœur. Au moment de l'offertoire, elle s'offre sur la patène 
avec Jésus. Soudain, elle se sent comme soulevée dans un espace 
vide, et elle voit son corps en bas avec la robe bleue qu'elle porte. Elle 
se dit : « Mais comment vais-je faire pour rentrer dans mon corps ? » 
Puis, le phénomène s'arrête. Lorsqu'elle revient dans son corps, elle 
se rend compte que la messe est terminée. Une joie immense l'habite. 
Elle en parle au père Armand, lui confiant que cette expérience lui 
a été donnée pour lui faire voir ce qu'est la mort. Saint Paul a vécu 
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une expérience similaire lorsqu'il fut transporté jusqu'au « troisième 
ciel » : « Est-ce dans son corps ? je ne sais pas; est-ce hors de son 
corps ? je ne sais pas; Dieu le sait » (2 Co 12, 2). 


Les derniers moments 


Dans la nuit du 22 août 2001, Mimi fait une chute dans sa chambre. 
Elle souffre d'une fracture à la cheville gauche et devra être opérée. 
Suzanne Dignard raconte une de ces visites à l'hôpital : « Je vois Le 
Christ en Croix en regardant Mimi vivre ce temps de souffrance. 
Je n'ose l'approcher devant la profondeur d'un tel mystère. Mimi 
tremble de tout son corps. La douleur dans son dos devient 
insupportable et seul ce tremblement arrive à lui permettre de 
respirer. Ô souffrance sans parole qui dans le silence purifie tant de 
personnes ! » 


Mimi retournera à la Maison Saint-Joseph et ressentira une grande 
faiblesse jusqu'à sa mort. Elle vit le don total dans la solitude et 
la douleur. Suzanne, qui avait perdu sa mère à l’âge de sept ans, ac- 
compagne sa mère spirituelle du mieux qu'elle peut. Mimi lui 
apprend le détachement, l'humilité, le don de soi pour l'amour de 
Dieu. Le 12 mai 2002, Suzanne lui écrit pour la fête des Mères : 
« Mimi, je t'aime d'un amour qui ne cesse de grandir et de combler 
ma vie. Avec toi, je redeviens un enfant qui découvre la tendresse de 
son Dieu. Auprès de toi, ma vie s'élève vers le Père éternel dans un 
élan de joie, de confiance et d'abandon. » 


Maurice Zundel écrivait qu'à chacun revient « le choix terrible de 
faire vivre Dieu, l'amour, ou de l’éteindre ». Mimi l'a fait vivre, ce 
Dieu d'amour présent dans son sanctuaire intérieur. Elle ne l'a pas 
éteint en elle. Au contraire, elle est devenue brasier en l'allumant 
dans les âmes, en les aimant comme le Christ, jusqu'au bout. 
Pensons à Etty Hillesum, Juive d'Amsterdam morte en 
novembre 1943 à Auschwitz à l'âge de vingt-neuf ans. Elle écrivait 
dans son journal : « Je vais t'aider, mon Dieu, à ne pas t'éteindre en 
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moi. » Mimi aurait pu écrire ces mots à la fin du journal d'Etty : 
« On voudrait être un baume versé sur tant de plaies. » 


En donnant sa vie au Christ, Mimi à trouvé la vraie vie. Comme 
Thérèse de Lisieux, elle a compris par expérience, et non dans les 
livres, que la croix vient avec ce don de soi, comme pour le purifier 
en l'associant à l'offrande du Christ. En unissant sa souffrance à la 
croix, son immolation devient celle de Jésus. C'est lui qui, en 
couchant la souffrance par ses plaies glorieuses, donne à celle-ci sa 
puissance rédemptrice. 


Suzanne Dignard témoigne des derniers mois de sa mère spirituelle. 
Elle voit le Christ en elle qui aime, prie, sourit, souffre. 


Dans les derniers mois de la vie de Mimi sur cette 
cerre, je l'accompagne souvent à l'hôpital. Elle se prête 
avec simplicité à tout. Le regard clair, un sourire, 
attentive pour tous ceux qu'elle rencontre. Infirmières, 
médecins et préposés sont heureux de la soigner. Sans 
le savoir, les malades reçoivent de Mimi sa prière et 
l'acceptation de ses souffrances. À notre départ, Mimi 
me fait remarquer que : 


« Dieu est ici avant tous les médecins. » [...] 


24 juin 2002, dernière entrée à l'hôpital [...] Plus rien 
ne fait obstacle à cette fusion d'amour entre le Père et 
elle. Don et abandon, la route est tracée, et Mimi arrive 
au temps de l'ultime rencontre. Elle ne retiendra rien... 
elle remet tout au Père, elle accepte tout. 


« Il faut que je demeure pour bien porter ma croix. 
Une fois que je l'aurai bien portée, là, je vais me coucher 
dessus et je mourrai comme ça. » 


Marie est auprès de Mimi, car, un jour, elle lui a dit : 
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« Je serai là près de toi au moment de ton dernier 
sommeil. Je te bercerai. Je me tiendrai près de toi 
comme au jour de ton baptême parce que, chaque jour, 
en unissant tes souffrances à celles de Mon Divin Fils, 
tu timmoles par amour, tu restes toujours près de 
moi, près de ta croix et tu consoles le Cœur d'une 
Mère éplorée. » [.….] 


Ma Mère spirituelle, Mimi, approche de son éternité, 
et c'est avec tendresse que je l'accompagne, répondant 
à sa demande d'affection. Je lui murmure un chant 
à Marie qu'elle aimait particulièrement. 


Regarder avec les yeux de la foi la fin de vie de Mimi. 
Identifiée au Christ et à la Volonté du Père, toute sa 
vie est là. Dieu s'approche de Son enfant tant aimée. 
Mimi livre son âme et ses derniers battements du cœur 
deviennent des actes d'amour parfait. Puis, Mimi se 
recueille, les yeux fermés, mais le regard déjà fixé sur 
son Bien-Aimé qui la reçoit ©. 


Les pères Girard vivent aussi dans la foi le départ de leur mère spi- 
rituelle. Ils l'accompagnent à l'hôpital Notre-Dame, où elle est 
opérée, le 25 juin, d'un cancer à l'intestin. Le père Armand lui donne 
Jonction des malades et le sacrement de la réconciliation. Elle ferme 
les yeux et dit : « Je dis oui à cette opération, mais à la condition de 
sauver des âmes. » Le père Armand raconte : 


Je lui dis qu'elle en sauvera des millions, mais qu'elle 
devait dire oui, même si elle n'en sauvait qu'une! 
Quelques instants passent et je lui dis : 


« Mimi, tu dois dire oui sans poser aucune condition, 
mais par pur amour. » 


62. Ibid, p. 155-158. 
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Le 2 juillet 2002, Mimi vit ses dernières heures dans la chambre 14 
des soins intensifs de l'hôpital Notre-Dame. Son visage laiteux 
contraste avec l'obscurité de la chambre. Le père Armand la visite le 
matin ; elle lui parle avec une lucidité étonnante. Il ne veut pas 
perdre sa mère spirituelle, il se sent égoïste de vouloir la retenir. 
Quelques heures plus tard, le docteur Blair confirme aux pères 


GEORGETTE FANIEL, LE DON TOTAL 


Des larmes coulent de ses yeux ! Le Père Éternel vient 


de lui dire : 
« Je veux que tu dises oui sans poser de condition. » 


Je suis dans la joie, car il y a dans le cœur de cette petite 
femme la souffrance offerte... et la brisure humaine qui 
est palpable... et d'autre part ce saut vertigineux dans 
le oui au Père Éternel. Je vois cette fusion des deux 
volontés se réalisant devant moi. [...] 


Mimi connaîtra l'agonie du cœur, de l'âme et de 
l'esprit. Elle pleure sur ses péchés et sur ceux de l'hu- 
manité ! Elle souffre comme Jésus et elle aime comme 


Lui : 
? . e. A 
« J'endurerais mille morts pour sauver une seule âme. » 


Elle sait bien, par les yeux du cœur, qu'une âme a la 
beauté de Dieu. Ne sait-elle pas que Le prix en est le 
Sang du Christ ? En cela, elle ne se dérobera jamais, 
elle boira jusqu à la coupe ! 


Je l'entendis doucement me répondre : 


« Oui, tu m'as conduite jusqu'à la croix et je t'en 
remercie. » 


Girard qu'on ne peut plus rien pour elle. Armand raconte : 


Je suis auprès de Mimi et j'entends sa plainte comme 
celle du Christ en croix. 
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« J'ai soif... j'ai soif... » 


J'ai une petite seringue et je lui donne quelques gouttes 
d'eau... et elle me dit merci. Je vais faire cela pendant 
près de 40 minutes. 


Puis, tout à coup, je sens que je dois lui parler. Je lui 
demande pardon si je lui ai fait de la peine durant 
toutes ces années. 


Elle me répond : « Jamais tu ne m'as fait de la peine. » 
Je lui dis : 


« Chère petite Mimi, tu m'avais demandé de te 
conduire à la croix... tu es maintenant clouée à cette 
croix... rivée à la croix... Tu m'avais demandé cela il y 
a plus de 20 ans. Est-ce que ma mission est 
accomplie ? » 


Elle m'a dit 1 « Oui », 


Je me sentais défaillir… tout était pour se terminer. 
je n'aurais plus de Mère. Je prie intérieurement pour 
que Guy et Suzanne arrivent. Je désire que Guy puisse 
lui dire quelques mots ainsi que Suzanne. Je prie et 
je caresse son front que j'ai si souvent embrassé. 
Je savais qu'en embrassant son front, j'embrassais aussi 
la couronne d'épines. L'angoisse de voir Guy et 
Suzanne arriver me tenaillait. Puis, tout à coup. Guy 
arrive avec le Docteur Joseph Ayoub et Suzanne. 
Je suis content. 


Le Docteur Ayoub lui demande si elle le reconnaît. 
Elle répond de son air taquin : 


« Oui, c'est mon Joseph. » 
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Il lui demande de prier pour lui quand elle sera au ciel. 
Elle répond immédiatement : 


« Je prierai saint Luc pour toi. » 
Il ne semble pas saisir. er je lui dis : 
« Elle va prier le patron des médecins pour vous. » 


Alors, son regard s'illumine. Le Docteur Ayoub la 
quittera. Suzanne et Guy tenteront de lui parler, elle 
comprenait probablement, mais ne pouvait plus 
répondre. Suzanne passera un peu d'eau avec une 
éponge sur ses lèvres et légèrement dans sa bouche. 
Mais tout le reste est défendu à cause de la médication 
qu'elle vient de recevoir. 


Je serai à nouveau près d'elle vers 3 h 30. Le Docteur 
Alain Farley arrivera avec son épouse. Guy parlera 
avec lui... Denise Boivin, sa nièce, sera aussi à ses 
côtés. Je regarde le bottin de Mimi avec elle... mais 
je me demande pourquoi... Il y aura du temps que 
j'aurais voulu plus silencieux... mais c'est ainsi. 


Je partirai vers 17 h, et Suzanne également. Guy me 
téléphonera à la résidence pour me dire : 


« Mimi est rendue au Ciel. » 


Je retournerai à l'hôpital en me disant que tout est 
accompli et que Suzanne lui avait chanté son chant 
préféré : Tu es toute belle, Ô Marie. acclamée par les 
anges. 


Je l'ai revue... je l'ai regardée longuement... Elle était 
blanche et sereine. Elle était partie sur l'autre rive. 
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Mimi était entrée dans la vie et la lumière. Elle avait éprouvé une 
telle nostalgie de Dieu, un tel ennui du ciel, qu'elle recevait mainte- 
nant la plénitude de Dieu. Elle voyait l'amour du Père qui avait 
embrasé sa vie et sa mort. La joie avait rout cicatrisé. Blessure vicro- 
rieuse du matin de Pâques. Mimi ne s'est pas éteinte, elle s'est 
enflammée au feu du Ressuscité. Elle n'est pas partie, elle est arrivée 
R où tout commence. 


Ces deux textes de saint Paul semblent récapituler merveilleuse- 
ment bien la vie de foi et d'amour de Mimi : 


« Aucun d'entre nous ne vit pour soi-même, et aucun 
ne meurt pour soi-même : si nous vivons, nous vivons 
pour le Seigneur ; si nous mourons, nous mourons 
pour le Seigneur. Ainsi, dans notre vie comme 
dans notre mort, nous appartenons au Seigneur » 


(Rm 14, 7-8). 


« Nous le savons, quand les hommes aiment Dieu, 
lui-même fait cout contribuer à leur bien, puisqu'ils 
sont appelés selon le dessein de son amour. Ceux que, 
d'avance, il connaissait, il les a aussi destinés d'avance 
à être configurés à l'image de son Fils, pour que ce Fils 
soit le premier-né d'une multitude de frères. Ceux qu'il 
avait destinés d'avance, il les a aussi appelés ; ceux qu'il 
a appelés, il en a fait des justes; et ceux qu'il a rendus 
justes, il leur à donné sa gloire » (Rm 8, 28-30). 


Vivre d'amour 


Un jour, Jésus disait à Mimi : « Tu mourras victime de mon 
amour. » Âu dernier moment, elle avait le cœur si lourd de l'amour 
de Dieu qu'il ne pouvait plus battre en cette vie. Comme sa petite 
sœur de Lisieux, elle est morte d'amour, parce qu'elle a vécu d'amour. 
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Mourir d'amour, voilà mon espérance 
Quand je verrai se briser mes liens 

Mon Dieu sera ma Grande Récompense 
Je ne veux point posséder d'autres biens. 
De son Amour je veux être embrasée 

Je veux Le voir, m'unir à Lui coujours 
Voilà mon Ciel... voilà ma destinée : 
Vivre d'Amour * !!!.. 


Mimi a été exposée le 5 juillet à la Maison Saint-Joseph. Les funé- 
railles eurent lieu le lendemain à la paroisse de l'Immaculée- 
Conception, où elle avait grandi et vécu. L'avis de décès paraissait 
dans les journaux le 4 juillet : 


1915-2002. Nous avons perdu une grande mystique 
en la personne de Mme Georgette Faniel. Elle fut 
dirigée près de 40 ans par les Pères Joseph Gamache er 
Paul Mayer, jésuites, et près de 20 ans par les Pères 
Armand et Guy Girard, Pères des Saints-Apôtres. 
Elle a porté dans son corps la passion du Christ. 
À tous ceux et celles qu'elle a accueillis, elle a fait 
découvrir l'amour infiniment miséricordieux du Père 
Éternel. Par sa prière en son éternité, elle poursuit sa 
mission au cœur du Père Érernel. Elle laisse dans le 
deuil son frère Paul Faniel, de nombreux neveux et 
nièces ainsi qu'une multitude d'amis, ses fils spirituels, 
les Pères Guy et Armand Girard. 


Dans son homélie, le père Armand remercie la vingtaine de prêtres 
qui sont venus concélébrer la messe funéraire avec lui et son frère 
Guy, puis il s'adresse à sa mère spirituelle : 


Chère Mimi... tu es pour moi une béatitude. Tu es 
l'âme de mon âme, le cœur de mon cœur. Je n'ai jamais 


63. Thérèse De Lisieux, Œuvres complètes, Paris, Cerf/DDB, 1996, p. 670. 
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aimé une personne plus que toi. T'u as sauvé mon 
sacerdoce et tu as renouvelé ma foi. Hier, au salon, plu- 
sieurs parmi vous m'ont demandé de parler du départ 
de Mimi. Je serai bref et peut-être discret. C'était entre 
nous une entente que nous avions prise [.….]. 


Il raconte les derniers instants de sa dirigée, qui a désiré vivre l'iden- 
tification totale à Jésus crucifié. Il termine en récitant cette prière 
prophétique qu'elle avait composée le 6 février 1964, ajoutant que 
« c'est Le plus beau testament spirituel qu'elle pouvait nous donner ». 


Mon Bien-Aimé, au moment de Notre union parfaite, 
accorde-moi la grâce, si c'est la Sainte Volonté de 
Notre Père, que je n'aie rien pour me distraire, pas 
trop de témoins oculaires ; éloigne de moi mon ennemi. 


Mon Bien-Aimé, je tiens à Te dire aujourd'hui que si 
je suis inconsciente durant les derniers instants de ma 
vie, dis- Toi bien que je T'aime, que je T'e remercie de 
m avoir aimée jusqu'au don total. Intercède pour moi, 
présente-moi à Notre Père, 


Si ma bouche ne peut pas parler, écoute les battements 
de mon petit cœur comme si c'était des actes d'amour 
parfait, de remerciements, de contrition. 


Si mes yeux se ferment, ouvre-les à la lumière céleste. 


Si ma petite tête devient alourdie, place-la près de Ton 
Divin Cœur. 


Si je ne peux respirer librement, aide-moi, s'il vous 
plaît, du souffle de l'Esprit Saint et de Ta grâce. Que 


Ton souffle divin me donne la vie éternelle. 


Si mes membres ne peuvent plus bouger, au nom de 
Notre amour, place-les bien sur Notre Croix où 
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Tu m'as déjà fixée. Garde mon corps comme un 


temple de l'Esprit Saint. 


Dès maintenant, je remets ma petite âme entre T'es 
bras puissants. Par Ton Sang Précieux, purifie-la, 
détache-moi de tout, de moi-même. Avec Ta grâce, 
j'espère, je crois en Ta miséricorde infinie pour moi. 


Marie, Mère de Jésus, ma Mère, garde-moi dans Tes 
bras, pour m'offrir au Père Éternel pour toujours. 
Amen. 


Mimi repose au cimetière Saint-François d'Assise, à Montréal, dans 
le même lot que son amie Régine Guénette qui a vécu vingt ans avec 
elle. Elle ne voulait aucune inscription sur sa stèle funéraire, si ce 
n'est : « Georgette Faniel, 1915-2002 ». 


Un jour, cette grande mystique du Québec fera peut-être partie de 
la liste des « saints, ces fous admirables », pour reprendre le titre 
d'un de mes livres. On juge l'arbre à ses fruits, mais la décision 
revient à l'Église catholique. Ce fruit arrivé à maturité a gardé la 
fraîcheur de l'Évangile. Il a mûri en secret dans le jardin du peuple 
de Dieu pour la joie du Père. L'heure de la récolte est venue. Ce livre 
est la semence d'une moisson à venir, un témoignage providentiel 
que je vous invite à partager. 


Que toute la gloire soit rendue au Père, au Fils et à l'Esprit. 


La vie de Mimien 
quelques dates 


1915 : Naissance de Georgette Faniel à Montréal, le 8 juillet. 
Baptême à l'église de l'Immaculée-Conception deux jours plus tard. 
Son père l'appelle Mimi. Ce surnom lui restera. 


1920 : Décès de la grand-maman Beaudry. 

1921 : Première pneumonie. Premières locutions intérieures. 
1922 : Première communion, le 21 avril. 

1922 : Sacrement de la confirmation, le 6 mai. 


1923 : Coma et guérison à l'hôpital Sainte-Justine. Son père, Alfred, 
rencontre le frère André à l'Oratoire. Celui-ci lui dit que son enfant 
sera une privilégiée de saint Joseph. 


1923-1925 : Séparation de sa famille à cause de la maladie de sa 


mère. 


1926 : Début de cours de chant et de solfège. Pendant vingt ans, elle 
fait partie de plusieurs chorales. 


1927-1928 : Séjours à l'hôpital Notre-Dame. Rencontre le frère 
André qui l'encourage à la dévotion du chemin de croix. 


1929 : Consécration à Marie dans le mouvement des Enfants de 


Marie. 
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1930 : Assistante du père Émile Fontaine, directeur de chorale de 
sa paroisse. 


1932 : Monitrice dans une colonie de vacances. Sauvée de la noyade . 
par la Vierge Marie. Rencontre l'abbé Blaise-Émile Pleau, qui lui 


sera d'une grande aide spirituelle. Il mourra le 14 septembre 1964. 


1936 : Rencontre de l'abbé Paul Godin, qui la guide dans la vie spi- 
rituelle. I] mourra le 15 août 1991. 


1939 : Accident en traîne sauvage qui la handicape pour le reste de 
ses jours. 


1944 : Lauréate en piano du Conservatoire royal de Montréal. 
1948 : Décès de son frère Roger à l’âge de trente-sept ans. 


1948-1966 : Direction spirituelle du jésuite Joseph Gamache. 
Il meurt le 30 janvier 1966. 


1949 : Vœu de chasteté, le 8 juillet. 


1950 : Décès de son père, Alfred, à l'âge de soixante-dix ans, le 
7 février. 


1950 : Réception des plaies de Jésus aux mains et aux pieds. 


1950-1952 : Noces spirituelles détruites par le père Gamache. 
Début d'un travail bénévole pour les pauvres et les immigrants qui 
durera quarante ans. 


1953 : Acte d'offrande à la miséricorde divine pour le salut du 
monde au sein de l'Association des âmes victimes de Marie- 
Médiatrice, le 28 février. 


1953 : Fiançailles spirituelles avec Jésus, le 22 février. 


1953 : Acceptation de la couronne d'épines, le 25 avril. 
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1953 : Réception de la sixième plaie de Jésus, celle de l'épaule gauche, 
le 27 mai. 


1953 : Début des notes spirituelles, qu'elle écrira jusqu'en 1999. 


1954 : Décès tragique de sa sœur Fernande et de sa fille Diane, le 
8 janvier. 


1954 : Mariage mystique, le 16 avril. L'amour dans la souffrance par 
une plus grande intimité avec Jésus. Consécration à Marie. 


1955 : Opération. Vœu de conformité à la volonté de Dieu. 


1956 : Rédaction de la prière du don total. Permission de l'archevé- 
ché de Montréal de la diffuser, en 1981. 


1957 : Opération à la colonne vertébrale. Invalide à la suite de 
l'opération. 


1959 : Acceptation de l'agonie du cœur, de l'âme et de l'esprit. 


1960 : Rencontre le cardinal Paul-Émile Léger à la paroisse du 
Saint-Sacrement durant la Grande Mission. 


1960 : Décès de sa mère, Georgine, à l'âge de soixante-dix-huit ans. 


1960-1964 : Offrande de sa vie pour Jean XXIIL prière et souf- 


france pour le succès spirituel du concile Vatican IT. 


1962 : Ajout de deux sœurs de la Charité d'Ottawa à la petite équipe 
de Mimi pour la mission de sauver les âmes. 


1963 : Profession dans le tiers-ordre de Notre-Dame du Mont- 
Carmel tout en restant laïque. 


1964 : Vision de l'ordination des pères Girard. Acceptation d'être 
leur mère spirituelle. 


1964 : Incendie près de son appartement et intervention de la 


Vierge Marie. 
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1966-1983 : Direction spirituelle du jésuite Paul Mayer. Nuits de 
la foi. Locutions intérieures du Père, de Jésus et de Marie conti- 
nuent, et combat contre le malin. 


1978 : Première rencontre du père Guy Girard avec Mimi. Election 
du pape Jean-Paul IT avec qui elle sera très liée par une maternité 
spirituelle. 


1982 : Marque de l'alliance, sous la forme d'un deux (2), incrustée 
dans sa chair, le 1° juillet. 


1983-2002 : Direction spirituelle du père Armand Girard qui écrit 
à Mimi de nombreuses lettres sur ce qu'elle vit. Le père Guy Girard 
devient le conseiller spirituel et le responsable des écrits de Mimi. 
Elle vit la grâce de l'incarnation mystique en devenant prêtre et 
victime avec Jésus. Elle expérimente pendant plusieurs années le 
phénomène de la transfxion du cœur. 


1984-1985 : Prodige de la couronne d'or du sang dans le calice 
pendant l'eucharistie des pères Girard avec Mimi, le 26 juin. Cette 
grâce se produira plusieurs fois. Voyages des pères Girard 
à Medjugorje er à Rome. Ils rencontrent le pape Jean-Paul II et lui 
parlent de Mimi. 


1984 : Voyage de Jean-Paul IT au Canada en septembre. 


1984-1985 : Participation physique à la grossesse de Jeannine 
Brasseur. Andrée-Ann, la fille de Jeannine Brasseur naît, en santé, 
le 19 avril 1985. 


1985 : Offrande de sa vie, sous l'inspiration de l'Esprit, pour l’au- 
thenticité des apparitions de Medjugorje. Hospitalisation en 
octobre à la suite d'un infarctus. 


1986 : Témoignage de Mimi dans un livre des pères Girard sur 
Medjugorje. 


1988 : Guérison d'une paralysie en recevant l'hostie consacrée. 
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1986-1995 : Correspondance avec le père Janko Bubalo. Muliples 
séjours à l'hôpital. 

1988 : Première visite de Suzanne Dignard, le 13 août. Celle-ci 
deviendra la fille spirituelle de Mimi. 


1989 : Etrange fracture au sternum à la suite d’une chute dans son 
appartement. Nuit de l'esprit. 


1993: Demande du cardinal Grégoire qu'elle se rende à son chevet. 
Il mourra le 30 octobre. | 


1994 : Décès de son amie Régine Guénette qui a vécu vingt ans avec 
elle, le 8 mars. Déménagement à la Maison Saint-Joseph chez les 
Petites Sœurs des pauvres. Suzanne Dignard l'accompagnera 
jusqu'à sa mort. 


1998 : Rédaction de la première moitié de sa vie : Autopsie de 
mon âme. 


1999 : Fin des notes spirituelles. 
2000 : Nostalgie de Dieu et ennui du ciel. 


2001 : Expérience spirituelle extracorporelle, joie indescriptible. 
Fracture à la cheville gauche. 


2002 : Décès à l'hôpital Notre-Dame de Montréal, le 2 juillet, six 
jours avant ses quatre-vingt-sept ans. Funérailles, le 5 juiller, à l'église 
de l'Immaculée-Conception. 


Postface 


Un rêve s'est réalisé pour mon frère Armand et moi. Ces pages, que 
nous venons de lire, dépassent notre attente. Elles proviennent des 
notes spirituelles et de la correspondance de Mimi, de ceux et celles 
qui ont vécu avec elle ou qui l'ont connue. 


Jacques a plongé dans ces écrits avec « crainte et profond respect » 
(Ph 2, 12). Dès le début, il portait en son cœur une certitude : 
donner au monde cette incroyable vie. Mission accomplie! Il fait 
briller de mille lumières les sources qu'il cite et commente. Il éclaire 
les étapes de la longue vie de Mimi par des petits détails et des cita- 
tions de grands auteurs spirituels qui enrichissent et universalisent 
sa spiritualité. Il fait aimer et il instruit ; il élève l'âme et il réconforte. 
Dieu lui a donné un talent inestimable et il Le fait fructifer. 


A-t-il su qu'en écrivant cette biographie spirituelle il nous présentait 
la personne que nous avions aimée le plus au monde après notre 
mère ? Nous voyons de nouveau Georgette Faniel, que nous avons 
toujours appelée Mimi, presque vivante au milieu de nous. Elle nous 
apparaît plus proche et plus belle que jamais. 


Elle à été une source de lumière qui a éclairé le monde er l’Église de 
manière exceptionnelle. Elle acceptait tout comme un don de Dieu, 
faisant de sa vie une offrande et une louange continuelles au nom de 
l'humanité. Si la souffrance apparaît souvent dans sa vie, c'est 
d'abord et seulement parce qu'elle aimait le Père de toute son âme 
et qu'elle a été appelée à n'être qu'amour comme lui et son Fils dans 
l'Esprit. Elle a désiré aimer et elle a avancé dans la foi vers la résur- 
rection avec la croix de Jésus. Jacques à montré avec des mots 
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inspirés les liens intimes qui existent entre amour et souffrance dans 
la vie de Mimi comme dans celle du Christ, don de Dieu pour 
l'humanité. 


Ô merveilleuse petite femme qui nous a sauvés de la détresse 
humaine que nous portions difficilement comme prêtres ! Il fallait 
sa souffrance, mystérieuse et puissante, accrochée à sa foi confiante 
au Père, pour donner vie. Notre sacerdoce à épousé Le sien. 


La vie intime de Mimi est maintenant révélée publiquement avec la 
parution de cet ouvrage. Nous n'avons jamais douté que le Père 
avait choisi Jacques pour accomplir une telle œuvre d'amour, car 
tout fut tellement inouï et imprévu dans sa vie et la nôtre. Ces pages 
viennent confirmer ce plan divin. Elles sont nées en son cœur 
comme un cri de l'humanité vers Dieu. Ce livre, si beau et intense, 
est aussi dérangeant et interpellant. Il se lit comme une prière inin- 
terrompue, une méditation profonde du mystère de la Croix, où la 
souffrance est uniquement un voile qui couvre le visage du Dieu 
d'amour. 


Pour plusieurs qui liront ce livre, ce sera une découverte du visage 
de Dieu le Père et de son amour fou pour l'humanité. I] nous aime 
à l'infini et il désire toujours faire alliance avec nous. Dieu, c'est tel- 
lement un grand amour qu'il ne peut être vu qu'en étant voilé par la 
souffrance, la douleur, la peine. Si la souffrance devant nous demeure 
atroce, elle peut devenir lumière quand nous l'acceptons et que nos 
mains la façonnent à l'image de celle du Christ et de Marie. C'est 
aussi l'intérêt de ce livre que de nous présenter Marie comme celle 
qui désire tant nous aider à rencontrer Jésus. Tous les humains sont 
ses enfants. 


Nous avons pleuré de joie en relisant certains chapitres. Quelle 
fidélité à Mimi ! Jacques nous la présente dans l'ordinaire de sa vie, 
que Dieu a menée d'une manière extraordinaire. Nous avons vu en 
même temps comment le Père a guidé Jacques tout au long de ces 
mois, où il a lutté avec Les mots pour trouver l'expression la plus 
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juste qui atteste de la véracité du don total de Mimi. Il a écrit ces 
pages d'un jet de lumière, avec simplicité et humilité, tellement 
il désirait les voir se diffuser pour la gloire du Père. 


Avec le temps qui passe et la maladie qui nous affaiblit, il fallait 
confier les écrits de notre mère spirituelle à quelqu'un de fable. C'est 
vraiment la puissance de l'Esprit Saint qui a fait surgir le nom de 
Jacques Gauthier. Cet écrivain, poète et théologien a donné à cer 
ouvrage une tonalité inattendue où l'on découvre toute la profon- 
deur et toute l'intimité de ce que peut être une âme unie à son Dieu. 


Père Guy Girard m.s.a 

Père Armand Girard m.s.a 

En la fête de la Présentation de la Vierge Marie 
21 novembre 2017 


Aux pères Guy et Armand Girard. 
À Suzanne Dignard. 


« Tout ce qui compte aux yeux de Dieu, c'est l'acceptation, 
la conformité à Sa Sainte Volonté et tout cela accompli avec 
un amour pur, avec confance, pour plaire au Père. » 


Georgette Faniel, lettre du 19 juillet 1987. 


